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parceque leur abdomen n'est pas recouvert de grandes

plaques carrées; que la plupart ont la gorge renflée

et des crêtes sur le dos ou sur la queue.

Les SciNQUES ont tout le corps recouvert d'écaillés

entuilées ; des pattes courtes, à doigts libres, garnis

d'ongles ; le plus souvent le cou et la queue sont h

peine distincts du tronc.

Les Chalcides ont les écailles distribuées par ban-

des transversales ; leurs pattes sont encore plus cour-

tes et leurs doigts varient par le nombre et le déve-

loppement.

Enfin les Orvets n'ont plus de pattes , ils ressem-

blent aux Serpens ; mais ils ont des paupières, un

sternum, deux poumons, souvent des conduitsaudilifs,

des mâchoires à branches soudées, et ils portent en-

core des vestiges d'épaule et de bassin.

Tels sont en effet les groupes que nous avons adop-

tés. Nous en avons formé autant de petites familles

distinctes auxquelles nous avons rapporté tous les

genres qui paraissent s'en rapprocher davantage ; mais

il nous a été difficile de rallier ces groupes entre eux.

Ce sont principalement les Caméléons et les différens

genres du groupe des Geckos que nous n'avons pu
rattacher aux autres familles.

Au reste, voici comment les auteurs systématiques

ont essayé de distribuer successivement en familles

naturelles cet ordre des Sauriens, en suivant dans cet

exposé Tordre chronologique delà publication qui en

a été faite.

Oppel, en i8ii, les partagea en six familles qu'il

désigna et caractérisa de la manière suivante : i' Les

Crocodilins, a langue adhérente, entière, non protrac-

tile; à doigts arrondis de même longueur, cinq de-
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vant, quatre derrière, dont trois seulement sont gar-

nis d'ongles. i Les Geckoïdes, à langue charnue,

épaisse , adhérente à la mâchoire inférieure, non pro-

Iractile, corps toujours déprimé; les écailles supérieu-

res de la tête rarement plus grandes que les autres;

tempes gonflées, arrondissant le cou. 3° Les Iguanoï-

des, à langue charnue, épaisse, non fourchue, à corps

arrondi ou comprimé; gorge dilatable ; les écailles du
dessus de la tête un peu plus grandes que celles du

dos ; têtequadrangulaire. 4° Les Lézardùis, à langue

grêle, fourchue, protractile
;
plaques abdominales et

caudales, plus grandes que les latérales, et toutes ver-

ticillées
;
gorge non dilatable. 5° Les Scificoïdes, a.

langue fourchue, protractile; écailles de toutlecorps

et le plus souvent de la queue, égales entre elles,

rhomboïdales et entuilées. 6" Les Chalcidiejis, à lan-

gue peu fendue, protractile; à écailles de tout le

corps et même de la queue, verticillées, carrées et

égales entre elles.

Telles ont été les tentatives d'une première distri-

bution méthodique des Reptiles pour l'ordre des Sau-

riens, dans cet essai d'un arrangement naturel. Les

objections qui s'élèvent contre ces rapprochemens ré-

sultent de ce que l'auteur, désirant comprendre sous

des caractères communs de familles tous les genres

qu'il y réunissait , n'a pas assez comparé leur struc-

ture, leur conformation, et surtout les habitudes des

espèces, comme nous allons l'indiquer.

Ainsi, quant à la première famille, il n'y a rien à

objecter. Elle correspond au genre Crocodile, subdi-

visé déjà par les auteurs en trois sections. Elle réu-

nit en effet un si grand nombre de particularités que

quelques naturalistes ont été portés à la considérer
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comme devantmême former un ordre h part propre à

établir une transition naturelle des Tortues aux Lé-

zards.

Oppel n a pu assigner aux Geckoïdes des caractè-

res positifs
,
parce qu'il a voulu y comprendre les

Stellions et les Agames, dont les tégumens, les pattes

et surtout les mœurs n'ont aucun rapport. Il en est

demême des Iguanoïdes, famille qui serait d'ailleurs

très distincte, si Oppel n'avait voulu y faire entrer les

Caméléons, qui ne peuvent être réunis aux autres

genres , dont ils diffèrent essentiellement par les té-

gumens, les pattes, la langue, enfin par toutes leurs

habitudes générales. Les Lézardins , avec lesquels

l'auteur a placé les Tupinambis et les Varans, pè-

client encore par cette circonstance même, ce dernier

p-enre offrant d'autres dispositions dans les tubercules

des tégumens, dans la forme de la queue, dans la dis-

position de la langue. Enfinles5c//zcoïJei- etles Chai-

cidiens ne diffèrent réellement entre eux que par la

disposition des écailles, qui sont entuilées chez les

uns, et verticillées chez les autres.

Merrem, en 1820, n'a pas positivement établi de

familles dans son essai d'un système de classification

des Amphibies. On voit cependant qu'il a désiré sui-

vre une sorte d'arrangement naturel. Après avoir di-

visé, comme Oppel, les Reptiles en deux grandes sec-

lions qu'il nomme classes, il les partage en Pholi-

DOTF.s et en Batraciens. Dans la première classe il

établit trois ordres : les Testudinés ou Tortues ;
les

Cuirassés {Loricata), qui ne comprennent que le genre

Crocodile-, el\esÈcai\\eux (Sçuammata). Ce deuxième

ordre est très nombreux, car l'auleur y range tous les

Sauriens et tous les Opliidiens. Il distribue cet ordre
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en cinq tribus, dont voici les noms: i Gradientiay

les Marcîieurs ; 2 Repentia^ les Rampeurs; 3 Serpen-

tia , les Serpens
; 4 Incedentla , les Posans , et

5 Prendenlia , les Prenans.

La première tribu se subdivise en trois : A. Les As-
calabotes, auxquels iî assigne pour caractères une lan-

gue entière ou peu écliancrée, peu mobile, non exten-

sible. Parmi les genres qu'il y place, les plus connus

sont les Geckos, les A.nolis, les Basilics, les Dragons,

les Iguanes, les Polyclires, les Agames , les Cordyles,

etc. B. Les Saurœ, caractérisés par une langue four-

chue, très extensible, et par un tympan apparent.

C'est là que se trouvent placés les Varans ou Tupi-

nambis , les Améivas ou Téjus , les Lézards et les Ta-

chydromes. C Les Chalèidiens dont le caractère

essentiel est dans la présence d'un tympan caclié avec

un méat auditif court; c'est dans cette troisième sous-

tribu que se trouvent rangés les genres Scinque , Clial-

cide, et beaucoup d'autres petits genres, au nombre

de dix, qui ne comprennent chacun qu'une seule es-

pèce.

La seconde tribu, celle des Repenlia, caractérisée

Iparla présence des paupières et le défaut de pattes,

comprend le genre Hyalinus ou Opliisaure , celui des

Orvets, Anguis ; les Acontias de Guvier.Vient ensuite

la troisième tribu, celle des Serpens, Serpentia.

La quatrième, celle des Incedentia, ne renferme que

le genre Cliirote, qui arrive immédiatement après les

Ampliisbènes delà tribu précédente.

Enfin les Caméléons forment seuls la cinquième et

dernière tribu, celle des Prendentia. On conçoit que

ces trois dernières tribus n'ont pour caractères que

ceux déjà assignés aux genres qui s'y trouvent inscrits.
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Nous ne croyons pas devoir détailler les conséquen-

ces fautives de cet arrangement systématique , dans

lequel il est évident que l'auteur a négligé volontaire-

ment et, à ce qu'il nous semble, bien injustement, de

faire connaître la distribution méthodique que les au-

teurs ses contemporains avaient déjà essayé d'intro-

duire dans la science des Reptiles , et qu'il connaissait

bien, puisqu'il les a cités par la suite.

M. DE Blainville, en 1822, a placé les Sauriens

dans le sous-règne des ^irtiozoaires , type des Ostéo-

zoaires , sous- type des Ovipares à peau écailleuse ou

de la classe des Squaminifères
,
qu'il distingue des Nu-

dipelUfères- ou Ampliibiens, dont il a fait une classe

distincte poury placer les Batraciens. Dans celte classe

des Squammifères ouPiepliles, nos Sauriens sont rap-

portés à deux sous-classes : les Emjdo-Sauriens
,

comme les Crocodiles , et les Sau'rophiens ou Bipé-

niens. Ces derniers, il les partage en Ophidiens ou

Serpens , et en Sauriens, lesquels forment le premier

sous-ordre qu'il a divisé en cinq familles ainsi qu'il

suit : les Geckoïdes , les Againoïdes anormaux
,

tels que les Âgames et les Basilics, et les Anormaux,
comme les Caméléons et les Drag'ons. Viennent ensuite

les Iguano'ides
., les Tupinainbis ei les Lacertoïdes,

qu'il partage en Tétrapodes, en Dipodes et en Apo-
des.

Latueille, en iSaS, dans ses familles naturelles

du règne animal , a partagé l'ordre des Sauriens h peu
près comme quelques uns des auteurs qui l'avaient

précédé. D'abord et d'après M. de Blâinville, il fait

deux classes distinctes des Reptiles et des Amphibiens.

La classe des Reptiles se partage en deux sections.

Dans la première il range, comme Merrem, sous le



588 REPTILES

nom de Cuirassés , les Tortues et les Crocodiles, dont

il fait deux ordres; le dernier en particulier porte le

nom d'Emydo-Sauriens. Les autres Reptiles, qu'il

nomme Écailleux, comprennent les Lézards et les

Serpens. Les premiers sont ceux qui font dans ce mo-
ment l'objet de notre étude. Ils forment deux ordres,

les Lacertiformes et les ^nguifo7'mes. Il range quatre

familles dans le premier sous les noms de Laccrtiens,

Icjuaniens , Geckotlens et Caméléoniens , et trois dans

le second ordre; celles-ci sont distinguées en Tétrapo-

des, Dipodes et Apodes. On voit que ce système a été

formé avec les livres, et qu'il ne présente que des

réminiscences.

M. GuAY, en 1825, a publié un arrangement des'

animaux qui nous occupent , dans son Aperçu des

genres des Reptiles de l'Amérique du Nord , inséré

dans les Annales pîiilosopliiques de Philadelphie
,

n' 5^. Il a -depuis apporté quelques modifications à la

classification qu'il avait proposée, en ajoutant un Sy-

nopsis à la traduction anglaise du Règne animal de

Cuvier, 3" édition publiée par Griffith. Au reste , on

verra encore dans cette distribution des idées analo-

gues k celles qui avaient été proposées par la plupart

des erpétologistes. M. Gray partage aussi les Reptiles

en deux classes , dans l'une desquelles il range les Ba-

traciens sous le nom d'Amphibies. Les trois premiers

ordres correspondent à nos Sauriens ; les deux autres

ordres comprennent les Ophidiens et les Ghéloniens.

M. Gray, empruntant le nom de Cuirassés {Lorlcata )

à Merrem, n'y laisse cependant que la seule famille

des Crocodiles, qu'il partage 1° en Emydo-Sauriens,

en Ichthyo-Sauriens et en Flésio-Sauriens. Ces deux

dernières sous-familles renferment des genres dont
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les espèces n'ont été observées que clans leurs débris

fossiles , et que l'on suppose avoir vécu dans les mers.

Les Sauriens proprement dits comprennent cinq fa-

milles, partagées en deux sections : i° celles dont la

langue n'est pas extensible, telles qneles Sielllonidées

et les Qeckoïdées ; 2° celles qui ont la langue exten-

sible , comme les Tupinambidées , les Lacertinidées

et les Cainèléonidées. Le troisième ordre, queM. Gray

nomme Saurophidiens, se divise en trois sections.

Dans la première sont placées les Seine oïdées et les

jdnguidées j dans la seconàe, \es Typhlopidées ;à2ins

la troisième , les jémphisbénées et les Chalcidinées.

Ces sections ont été formées d'après la disposition des

écailles, la situation du cloaque, et la forme de la

langue.

M. FiTziNGER, en 1826, en publiant le catalogue

des Reptiles du cabinet de Vienne en Autriche, a

proposé une classification dans laquelle on retrouve la

plupart des divisions adoptées par Merrem ou plutôt

par Oppel, par nous-mêmes et par Cuvier. Ainsi il

fait une tribu à part des Cuirassés, qui comprennent

deux familles, les Iclithyosauroïdes et les Crocodi-

loïdes. Sa seconde tribu comprend tous les Lézards et

les Serpens, sous le nom d'Écailleux ( Squamniata );

il les distingue seulement par la manière dont sont

réunies les brandies des mâclioires , tantôt solidement

et tantôt par des ligamens qui permettent leur mobi-

lité indépendante. Voici les noms des familles intro-

duites dans ce projet de classification : les Geckos ou

u4scalahotoïdes , les Camèléonides , les Pneustoïdes

,

les DrcKjonoïdes, les ylgamoïdes, lesylméii'oïdes , les

LacertoïdeSj les Scincoïdes et enfin les ylmjuinoïdes.

GuvjER, en i^ao, dans le deuxième voluniQ de If^



son REPTILES

seconde édition du Pvègne animal, a proposé une distri-

bution de l'ordre des Sauriens en six familles : comme
nous en avons présenté un aperçu synoptique à la

page 2 55 du premier volume de cet ouvrage , il nous

suffira de rappeler ici que déjà dans la première édi-

tion , en 1 8 1 7 , ou douze années avant , il avait proposé

les mêmes noms de familles et la même distribution;

nous le répétons parce qu'il y a là par le fait une

sorte d'antériorité sur tous les auteurs que nous venons

de citer, à l'exception d'Oppel, qui, comme nous l'a-

vons dit, se plaît à rappeler constamment dans ses ou-

vrages qu'il a adopté lui-même la plupart des idées

que nous avions émises dans nos cours d'erpétologie,

qu'il avait suivis pendant deux années consécutives.

Au reste nous allons répéter ici les noms sous lesquels

Cuvier a désigné les six familles de l'ordre des Sau-

riens. Ce sont les Crocodiliens, les Lacertiens, les

Iguaniens, les Geckotiens , les Caméléoniens et les

Scincoïdiensj nous devons y ajouter les Anguis ou

Orvets, qu'il continue de placer parmi les Opliidiens,

quoiqu'il leur ait reconnu des paupières, des vestiges

de membres, de sternum et de bassin, et plusieurs

autres caractères qui les éloignent réellement de l'or-

dre des Serpens.

Enfin Wagler, en i83o, dans son Système naturel

des Ampliibies , a donné , comme nous l'avons vu dans

l'analyse que nous avons présentée à la page 286 et

suivantes du premier volume de cette Erpétologie,

une nouvelle classification dont nous croyons devoir

rappeler ici les bases.

Nous dirons d'abord que cet auteur a proposé d'éta-

blir une classe intermédiaire des Mammifères aux Oi-

seaux, qu'il nomme MowoxRisMESouGRYPHT. Là, sous
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le nom d'ordre d'Ornithorliynques , il établit deux fa-

milles particulières pour les EcUidnés et les Qrnitho-

rliynques proprement dits, et une troisième sous le

nom caractéristique , bien hasardé , diHédréoglosses
y

pour y placer plusieurs animaux dont on n'a jamais vu

la langue et qui ont paru, à tous les auteurs, plus voi-

sins des Crocodiles, autant qu'on a pu en juger par

leurs déblais fossiles, tels que les Iclitliyosaures, qu'il

désigne sous le noin générique de Gryphus; des Plé-

siosaures, qu'il appelle Halidracon, et des Ptérodac-

tyles
,
qu'il nomme Ornitlioceplialus.

PourWagler, les Amphibies forment une quatrième

classe parmi les animaux à vertèbres. 11 les partage en

liuit ordres. Dans la série numérique, le deuxième or-

dre est celui des Crocodiles ; le troisième, celui des

Lézards, et le cinquième celui des Orvets : car les Ser-

pens forment le quatrième, et se trouvent ainsi placés

intermédiairement.

Nous avons vu (tome i®', pag. 288 et suiv. ) que

l'auteur s'est pour ainsi dire subordonné, dans l'éta-

blissement et la série indicative des genres qui sont

au nombre de quatre-vingt-dix, d'abord à la forme

ou à la disposition de la langue
;
qu'il ne reconnaît par

exemple que quatre familles parmi les Lézards, savoir,

les Platjglosses y les Pac/iyglosses ,\es yiutarclioglos-

ses et les Thécoglosses ; puis ,
qu'il y établit des tribus

d'après la forme du corps : les Pîatjcormes et les Sté'

nocormes , et des sous-tribus, suivant la manière dont

les dents sont implantées sur les os des mâclioires ; ce

qui lui fournit une division tertiaire plus générale, ou

dont il use le plus souvent en désignant les genres

sous le type âHAcrodontes quand les dents ont leurs

racines comme naissant du sommet du bord alvéolaire,
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et en Pleurodonles , c'est-à-dire lorsque les dents

sont comme collées au Lord ou sur le côté interne des

os qui les supportent.

Nous n'avons pas du parler ici de nouveau de l'ar-

rangement proposé par RiTGEN, quoiqu'il y ait certai-

nement de très bonnes vues pour une méthode natu-

relle dans la classification qu'il a adoptée ; mais les

noms qu'il a assignés à son troisième ordre des Camp-

siclirotes sont tellement compliqués et si difficiles à

prononcer qu'ils ne seront certainement adoptés par

aucun auteur. Nous avons d'ailleurs indiqué à la page

285 du premier volume du présent ouvi-age , les bases

de cet arrangement.

WiEGMANN
,
qui vient de publier un prodrome de

l'arrangement systématique des Sauriens (i), a divisé

cet ordre en trois, sous les noms de Cuirassés, d'É-

cailleux et d'Annelés. Le premier, comme dans Op-

pel et Merrem , correspond à la famille des Crocodiles

(Loricati) ; le second sous-ordre (Squammati) est le

plus nombreux : il est partagé en trois séries , d'après

la forme et les usages de la langue , à peu près comme

dans Wagler : i° ceux qui l'ont étroite ( Leptogïossi)y

2° ceux qui rontprotraGtile(i?/î//?î/io^/oi-5i), et 3° ceux

qui l'ont épaisse {Pachjglossi ).

Deux sections réunissent les familles de la première

série , celles qui ont la Iraigue fendue ( Fissilingues ),

laquelle comprend les trois familles des Moniteurs ,

des Trachydermes et des Améivas. Celles qui ont la

langue courte ( Breuilingues ), subdivisées en cinq

(1) Hei-peiologia Mexicana seu Descriplio Aniphibioriim Novaj Hispa-

nia; adjecio syslemalis Saiirorum prodromo. Bepolini, \ vol. iii-f ,
cuii^

lûbulis 10 litliographicis, 1834.
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autres familles. Les Lézards, les Plis-de-côté ( Pt)^-

chopleuri), les Cliamsesaures, les Scinques et lesGym-

noplitlialnies.

Il n'y a parmi les langues protractiles ou J^ermiUn-

gués
y
que la famille des Caméléons. Les langues épais-

ses sontpartagées en deux sections : les Crassilingues

qui forment deux familles , Tune qui vit sur les arbres

( Dendrobates ), l'autre qui reste sur la terre {Humi-
vagues ). ïues Latilingues réanissent tous les Geckoï-

des sous le nom ôHJtscalabotœ.

Enfin dans le troisième sous-ordre, sous le nom
d'Annelés {Annulali)^ sont rangés tous les genres

voisins des Ampliisbènes , tels que lesChirotes, les

Lépidosernons.

Il ne nous reste plus qu'à faire connaître la méthode

que nous nous proposons de suivre dans les chapitres

qui composent ce quatrième livre de l'histoire des Rep-

tiles.

Voici la classification que nous avons adoptée et dont

la distribution , dans l'état actuel de nos connaissan-

ces, nous a paru s'accorder le mieux avec les modifi-

cations les plus importantes que Fon peut observer

dans la structure, les moeurs et les habitudes des Sau-

riens. Nous aurions pu employer d'autres moyens

pour conduire à l'aide du système aux huit familles

naturelles auxquelles nous rapportons tous les genres;

mais nous avons cru devoir nous borner à les exposer,

d'après les deux considérations principales qui nous

ont dirigés. La première, en ne nous attachant qu'à la

forme et à l'organisation de la langue; l'autre d'après

la simple observation de la nature destégumens et de

la disposition des doigts , mais ce n'est qu'un moyen
REPTtLES , II, 38
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artificiel ou sysLéniatique
,
pour arriver réellement à

un ordre métliodique et naturel.

La plupart de ces familles ont déjà été établies par

les auteurs, spécialement par Oppel, Fitzinger, Cu-

vier et Wagler, ainsi que nous aurons le soin de le

faire connaître parla suite; mais comme nous n'y ran-

geons pas tout-à-fait les mêmes genres , nous avons

dû faire quelques cliangemens dans la nomenclature,

puisque nous employons d'autres caractères. Ainsi,

tout en rappelant par un nom analogue^ mais dont les

désinences sont changées , celui du genre principal

que chaque famille renferme, nous avons ajouté une

expression synonyme, tirée du grec
,
qui tend à dési-

gner quelque particularité caractéristique.

Quant à l'ordre que nous avons suivi , nous avouons

qu'il nous a été impossible d'en adopter un qui pré-

sentât pour ainsi dire une série continue. Les moyens

de transition nous ont manqué pour quelques unes des

familles qui semblent en effet être tout-a-fait isolées.

Les Crocodiles
,
par exemple , établissent bien un pas-

sage naturel avec les Ghéloniens ; mais les Caméléons

et les Geckos forment deux groupes absolument anor-

maux. Les Varans ont plus de rapports avec les Iguanes

et les Lézards, ceux-ci avec les Scinques, qui mènent

insensiblement, ainsi que les Ghalcides, à l'ordre des

Ophidiens.

Nous ne présentons pas l'indication des genres qui

doivent entrer dans chacune des familles pour ne pas

faire un double emploi , comme nous y avons été expo-

sés , lorsque , dans le tableau général de l'ordre des

Ghéloniens, nous avons indiqué la série de ceux des

genres qui pouvaient être rapportés à chacune des
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quatre grandes familles
,
puisque nous avons été dans

l'obligation de faire des corrections et d'offrir une au-

tre distribution
,
quand ensuite nous avons traité de

chacune d'elles en particulier.

Avant de présenter les deux tableaux synoptiques

des Sauriens , nous croyons devoir indiquer les étymo-

logies des noms nouveaux que nous leur avons assignés

ainsi qu'il suit :

l" Les Crocodilieks ou Aspidiotes ; de ào-TrtStwTïjs-

,

qui porte une cuirasse légère, un écusson protecteur.

2° Les Gaméléohiensou Ghélopodes 5 Aey^n'kri, pince

à pointes , et de t-oxiç-tiqVoç
,
patte.

3° Les Geckotiens ou Ascalabotes ; de «crx«l«6wT>3f ,

nom déjà donné par Aristote.

4° Les Varawiens ou Platywoxes ; de tùm-z^i; ,

aplani , élargi , et de vwtov , dos.

5° Les Iguaniens ou Exjnotes 5 de sy , bien, remar-

quable par sa gi-ace^ et vwtov , dos.

6° Les Lacertiejxs ou Autosaures ; de aOTÔj, même
ou tout-k-fait, et de aKvpoç , lézai'd.

'j" Les Chalcidiens ou Ctclosaures ; de zûxXo?, ar-

rondi, et de (javpoç , lézard.

8° Les SciwcoïDiENs ou Lépidosomes ; de }v£7Tts-tSof ,

écailles , et de ctùuk , corps.

58.
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CHAPITRE IL

DE l'oUGAIVISATION ET DES MOEURS DES SAURIENS EN

GÉNÉRAL.

Afin d'atteindre le but que nous nous étions pro-

posé dans le précédent chapitre, nous avons du nous

borner à la simple énonciation des caractères essentiels

qui pouvaient faire distinguer les Sauriens de tous les

animaux vertébrés , et par suite des autres Reptiles du
même ordre. Maintenant que nous avons l'intention

de développer tout ce que l'on connaît de leur organi-

sation et de leurs mœurs, nous allons faire précéder

cette étude d'une sorte d'analyse de leur ensemble ou

de ces considérations générales que les naturalistes

désignent, d'après Linné, comme des caractî^res

NATURELS.

Les Sauriens ont généralement le corps fort allongé

par rapport a leurs autres dimensions. Cette étendue
,

qui est h peu près semblable à celle que présentent les

Serpens, provient de la même circonstance qui s'ob-

serve dans la composition de leur échine, dont la cliar-

pente est constituée par un très grand nombre de

vertèbres fort mobiles les unes sur les autres ^quoique

le mode de leurs articulations réciproques soit assez

différent.

La plupart ayant des pattes antérieures, l'espace

compris entre la tête et les épaules a permis d'y re-

connaître une sorte de cou; mais cette région n'est ja-

mais rétrécie, ni allongée, comme dans les Tortues.Elle

se confond avec le reste du tronc, qui est en général
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plus large et plus épais dans sa partie moyenne ou dans

l'espace compris entre les membres antérieurs et les

postérieurs.

Tous les Sauriens ont une poitrine et un abdomen ,

ou plutôt une cavité commune qui renferme les orga-

nes de la circulation , de la respiration , de la diges-

tion et de la reproduction, dont la portion antérieure

est latéralement protégée par des côtes mobiles
,
qui

se joignent en dessous a un sternum intermédiaire.

La ^itewe, toujours constante, mais plus ou moins

prolongée, prend son origine après le bassin, qui sup-

porte , le plus souvent, les membres postérieurs, et

elle vient en dessous après l'orifice du cloaque
,
qui

est toujours fendu en travers , avec des lèvres mobiles.

Le plus souvent, cette queue est ronde et conique,

très pointue , comprimée chez la plupart des espèces

qui peuvent nager , rarement déprimée ou aplatie de

haut en bas , c'est-à-dire dans le sens vertical.

Les membres, ou les appendices latéraux, manquent

dans une seule famille, chez laquelle on en retrouve

cependant les rudimens ; mais ils ne servent plus à la

progression : rarement on n'en observe qu'une paire

soit vers la tête, soit vers la queue. Chez la plupart,

il y a quatre pattes courtes , articulées à angle droit sur

le tronc, trop espacées entre elles pour pouvoir sup-

porter dans le repos le poids du ventre et de la queue

qui , dans la marche , traîne le plus souvent sur le

sol ; et quoique les doigts soient distincts, ils ne sont

jamais enveloppés de sabots , mais ils se terminent par

des ongles pointus et recourbés en dessous.

Les ;é^77ze7zj' des Sauriens sont a peuprès les mêmes

que ceux des Ophidiens : leur peau est généralement
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écailleuse ou recouverte de petites larnes cornées, di-

versement distribuées , soit en plaques minces et libres

sur une grande portion de leurs bords ^ soit sous la

forme de tubercules encliâssés dans l'épaisseur du

derme j et quelquefois, mais plus rarement^ comme
quadrillés et chagrinés. Ils diffèrent par conséquent

des Cliéloniens, qui ont une carapace osseuse, et des

Batraciens, qui ont la peau nue et sans écailles.

La tête est toujours confondue avec le cou : car il

n'y a pas de rétrécissement marqué entre ces régions.

Les branches des mâchoires sont soudées entre elles

sur la ligne moyenne ; l'inférieure s'articule sur un os

rarré , libre et indépendant du crâne , excepté chez les

Crocodiles. Labouche, sans lèvres mobiles, largement

fendue, est toujours munie de dents enchâssées ou

soudées aux parties osseuses; le plus souvent elles

sont pointues , rarement tranchantes. La langue est

charnue ; mais elle varie pour la forme , la longueur

et la mobilité; les yeux sont presque toujours proté-

gés par des paupières , et quelques genres seulement

manquent d'un méat ou trou auditif externe.

Tous respirent l'air en nature , et ils ont toujours

deux poumons ^ le plus souvent égaux en développe-

ment. Les organes de la circulation sont semblables à

ceux des Serpens^ à l'exception du mode de la distri-

bution des vaisseaux, déterminée par l'absence des^

membres chez ces derniers Reptiles.

Les mâles, sans y comprendre ceux du groupe des

Crocodiles, ont les orgajies géyiitaux externes doubles,

spécialement dans les parties qui font saillie au de-

hors. Très peu d'espèces sont ovipares : les œufs pon-

dus parla plupart sont protégés par unecoque calcaire;
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ils sont toujours distincts les uns des autres^ et les

petits qui en sortent ont déjà les formes générales et

l'organisation qu'ils doivent conserver.

Les Sauriens sont donc absolument distincts de tous

les animaux vertébrés et même des autres Reptiles,

tant par leur conformation apparente que par leur

structure intérieure ; mais ces formes et cette organi-

sation déterminent des particularités dans les mœurs,

dans les habitudes et dans la manière dont ils exercent

quelques unes de leurs facultés. Ce sont ces modifica-

tions que nous nous proposons de faire connaître , en

exposant les variétés que présentent leurs organes et

les changemens divers qu'ils entraînent dans l'exercice

de leurs fonctions.

5 L DES ORGANES DU MOUVEMENT.

La plupart des Sauriens ont le corps tellement ar-

rondi et allongé, qu'ils ressemblent, ainsi que l'avait

déjà fait remarquer Aristole, à des Serpens auxquels

on aurait ajouté des pattes (i). Parmi tous les Reptiles,

ce sont ceux qui, sans contredit, se rapprochent le

plus des Mammifères, par la variété et la rapidité de

leurs mouvemens divers^ surtout si on compare ce

mode de progression à celui des Chéloniens et de

ceux des Batraciens qui ont iine queue. Il y a en

effet parmi les Sauriens des genres entiers, ou quel-

ques espèces, qui jouissent de plusieurs modes de

progression -, car ils peuvent ramper, marcher, courir,

grimper, nager^ plonger et voler.

(1) ArtiSTOTE. Histoire des Animaux, livre 2, chap. '17. Voyez au

reste le texte grec, que nous avons cité tome 1 du présent ouvrage
,
page

227, T alinéa de la note 1.
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Cependant leur tronc allongé et pesant peut à peine

être supporté par les membres ; ils ne marchent qu'a-

vec gêne, lenteur et difficulté. En général leurs bras

et leurs cuisses, courts et grêles , sont peu musculeux
et articulés trop en deliors ; leurs coudes et leurs ge-

noux sont trop anguleux et ne peuvent pas s'étendre

complètement
,
pour leur donner la force de soutenir

long-temps le poids de leur corps qui leur est trans-

mis par l'axe de l'échiné. Cependant, malgré cette

conformation, si vicieuse en apparence, ils peuvent

exécuter des mouvemens très variés et subordonnés à

l'action qu'ils doivent produire pour opérer tous les

modes de transport du corps. D'ailleurs la forme de

la queue, le prolongement de certaines parties du dos

et des flancs, la conformation et les proportions des

doigts, la disposition des ongles et beaucoup d'autres

particularités dénotent, pour ainsi dire, les modifica-

tions de ces facultés, tantôt pour se mouvoir au mi-

lieu des eaux ou à leur surface, comme chez les Uro-

nectes ; tantôt pour serpenter et se glisser à l'aide des

sinuosités qu'ils sont obligés d'imprimer à leur longue

échine ^ à cause de la brièveté et du grand espacement

de leurs membres, comme dans les Urobènes ; tantôt

enfin pour marcher ou courir sur des terrains plus ou

moins solides, pour grimper ou s'accrocher sur les

branches , s'y percher et y rester très long-temps

immobiles
;
pour adhérer et s'agriffer sur les corps

les plus lisses, afin de s'y soutenir dans une position

renversée et contre leur propre poids; tantôt en-

fin pour s'élancer dans l'atmosphère et s'y balancer

en protégeant leur chute, comme les Eumérodes

nous en offrent deux exemples variés suivant les

genres.
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Les organes du mouvement sont toujours parfaite-

ment en rapport avec les habitudes et les séjours

divers de cliacun des genres de Sauriens. Ainsi, les

pattes palmées, ou dont les doigts sont unis entre eux

par des membranes, indiquent que l'animal pourra

nager, surtout si cette circonstance se trouve liée

avec une queue comprimée latéralement, le plus sou-

vent garnie de crêtes qui servent en même temps de

rames et de gouvernail , comme dans les Crocodiles.

Les doigts grêles et très développés, une queue coni-

que, fort prolongée et pointue, dénoteront un genre

de vie et un séjour au milieu des sables ou des rocliers

arides, comme on les voit dans les Lézards et les Ba-

silics. Des doigts aplatis en dessous, des pattes et une

queue trapue, un ventre plat, annoncent que le Rep-

tile pourra
,
pour ainsi dire, rester appliqué sur les

plans oii il s'accrocliera et qu'il y adliérera fortement

dans une sorte d'immobilité prolongée : c'est le cas

des Geckos. Des productions membraneuses prove-

nant des flancs , étalées en éventail entre les membres

,

ainsi que cela a lieu dans les Dragons, donneront à ces

Sauriens la faculté de s'élancer dans les airs et de s'y

soutenir, comme à l'aide d'un paracliute. Les pattes

grêles , allongées , les doigts opposables et en forme

de tenailles des Caméléons, ainsi que leur queue, qui

se recourbe en dessous et qui devient préhensile, sont

des indices de leur vie habituelle et de la faculté

qu'ils ont de se percher sur les arbres et sur leurs

branches. Enfin l'absence presque absolue des pattes,

ou leur excessive brièveté, en même temps que l'al-

longement extrême de leur tronc ^ fera connaître

d'avance que certains Sauriens , comme les Orvets et

lesOphisaures, vivront sur des terrains herbeux, où ils
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ramperont à la manière des Serpens, dont ils ont

tout-à-fait l'apparence.

La température élevée de l'atmosplière paraît d'ail-

leurs être une sorte de nécessité pour l'exercice de la

faculté locomotrice des Sauriens ; aussi la plupart des

genres ont-ils été observés dans les climats les plus

voisins des tropiques. C'est dans les régions les plus

chaudes de l'Amérique, en Afrique, dans les îles

des arcîiipels Moluques et des Antilles, dans les plaines

arrosées et vivifiées parles eaux des savanes noyées, sur

les Lords et les rivages des fleuves, des rivières et des

lacs, dans les contrées les plus brûlantes du globe,

que ces Reptiles habitent de préférence ; tandis que

sous notre zone tempérée on n'en observe qu'un

très petit nombre , et seulement dans nos climats les

plus doux; encore ces espèces semblent-elles perdre

l'énergie et l'agilité de leurs mouvemens par l'abais-

sement de la chaleur que les saisons d'hiver nous

amènent périodiquement, comme on l'observe chez

les Lézards, les Geckos et les Orvets, qui sont presque

les seuls genres de Sauriens qui se trouvent natui"elle-

ment dans notre Europe.

Au reste, toutes les modifications que les Sauriens

présentent dans leurs mouvemens divers sont, pour

ainsi dire , dénotées par la forme, le nombre et la na-

ture des articulations
,
quand on étudie les pièces

solides qui constituent leur charpente osseuse. Nous

devons rappeler que leur colonne vertébrale ressemble

beaucoup plus à celle des Ophidiens qu'à l'échiné des

Chéloniens et des Bati^aciens. Car chez toutes les es-

pèces de ces deux derniers ordres, les cotes sont tan-

tôt soudées entre elles et aux vertèbres, tantôt; au

contraire, ou elles n'existent pas, ou bien elles sont
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si courtes qu'elles ne peuvent plus protéger en au-

cune manière les viscères contenus dans l'abdomen.

Le nombre des vertèbres diffère considérablement,

surtout dans la région caudale; on en a trouvé plus de

cent quarante en totalité dans certaines espèces de

Varans et d'Iguanes; soixante dix-buit à quatre-vingt

dans les Crocodiles. Même dans les espèces qui ont

la queue très courte, il en existe encore beaucoup,

car on en compte souvent au delà de quarante dans

des Scinques ou des Phrynocépbales.

Ces vertèbres varient en outre dans les diverses

autres régions pour le nombre et pour le mode de

leurs articulations réciproques. C'est surtout sous ce

dernier rapport qu'elles sont le plus remarquables.

Leur corps, ou la portion la plus solide, n'a pas

constamment la même forme , comme celle des Ophi-

diens , cbez lesquels la troncature antérieure ou la

face crânienne de ces os est toujours concave , et la

postérieure ou caudale est constamment convexe. On
retrouve à la vérité quelque disposition analogue

,

surtout dans les vertèbres du cou , cliez les Crocodiles,

les Varans , les Iguanes , les Lézards , les Agames
,

les Stellions et même dans les Caméléons ; mais dans

les Geckos et dans quelques autres genres, tantôt le

corps de la vertèbre semble être comme plane en de-

vant, marqué de lignes concentriques, qui indiquent

les insertions des lames du tissu fibro-cartilagineux,

comme dans les Mammifères , et tantôt au contraire

un enfoncement conique dans les deux sens antéro-

postérieurs, appliqués base à base et retenus solide-

ment entre eux par des fibres ligamenteuses , succes-

sivement plus longues et plus molles , à mesure

qu'elles correspondent au centre de la concavité.
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Les vertèbres de la queue sont, relativement, plus

longues que celles des autres régions. Cuvier a fait

remarquer que cliez les Lézards , les Iguanes et les

Anolis , la portion moyenne de cliacune des vertèbres

de la queue peut se rompre plus facilement dans cet

endroit que dans l'articulation naturelle, oii elle se

trouve fortifiée par des fibres ligamenteuses; ce qui

explique pourquoi la queue des Lézards, et surtout

celle des Orvets, se rompt si facilement, particularité

qui donne lieu a la reproduction quelquefois bizarre

et monstrueuse d'une queue nouvelle dans laquelle

un tissu cartilagineux semble remplacer les ver-

tèbres.

En général la portion annulaire de cliacune des

pièces de l'écMne est très développée et fort solide,

surtout les apopliyses impaires qui forment la pro-

éminence longitudinale du dos. Elles sont surtout très

remarquables dans ceux des genres qui ont une crête

ou une arête saillante, comme les Crocodiles, les

Basilics, les Agames, les Lophyres, les Polyclires.

Cependant cliez les Dragons et les Crocodiles , elles

sont plus courtes, et dans les Lézards, les apopliyses

épineuses sont inclinées les unes sur les autres,

comme entaillées. Quelquefois on aperçoit une autre

apopliyse impaire sous le corps des vertèbres dans

certaines régions, surtout sous celle de la queue, où

souvent elles sont articulées et laissent à la base un

espace par lequel l'artèi^e caudale
,
prolongement de

la pelvienne, s'insinue à peu près comme la moelle

épinière dans la partie supérieure , de sorte que ces

apophyses sont réellement en clievrons. Cette dispo-

sition est d'abord remarquable pour la région du dos

cliez les Dragons, dont l'écliine ne devrait pas se re-
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courber en dessus pendant qu'ils sont suspendus dans

l'air, où ils sont soutenus à l'aide d'un paracliute, et

ensuite chez les Caméléons et les autres espèces à

queue préhensile , lorsque cette région recourbée en

dessous presse sur les branches et les corps solides

qu elle enveloppe. On conçoit que dans les espèces de

Sauriens à queue comprimée, comme dans la plupart

des Uronectes , le corps des vertèbres correspondantes

ait beaucoup plus d'étendue dans le sens vertical que

dans le transversal , où les apophyses sont à peine

indiquées par les petits tubercules qui livrent une

insertion plus marquée aux tendons des muscles

destinés à faire mouvoir la queue latéralement dans

le cas du nager, comme chez les Poissons.

Les apophyses transverses des vertèbres sont sur-

tout remarquables par la facette articulaire destinée à

recevoir les côtes dans la région qui correspond au

tronc et même dans celle du cou , car les vertèbres

plus voisines de la poitrine portent des fausses côtes

qui vont en augmentant successivement de longueur.

On en compte jusqu'à huit , mais le plus souvent de

quatre à six paires dans les Lézards, les Geckos et

les Agames. Au reste, ces sortes d'appendices des

vertèbres cervicales diffèrent des véritables côtes en

ce qu'ils n'ont pas une double articulation ou une

sorte de tête fourchue. Les apophyses transverses de

la queue sont en général peu développées dans les

Uronectes, et dans les Eumérodes elles varient beau-

coup suivant les genres : c'est ainsi qu'elles sont très

développées dans les vertèbres de la base de la queue

chez les Lézards et les Dragons ( voyez planche 5

,

fig, I et 2 du présent ouvrage), et qu'elles le sont très
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peu dans les Caméléons et, les Orvets (pi. 6 et 'j).

Quoique le nombre des vertèbres varie suivant les

genres, dans cliaque région de l'échiné, principale-

ment dans celles de la queue, du dos et même du cou,

il n'y en a le plus ordinairement pour le bassin que

deux qui sont dites pelviales ou sacrées , et une ou

deux pour les lombes. La plupart des Sauriens en ont

liuit au cou. Cependant on n'en compte que cinq dans

les Caméléons. Quelques espèces, comme celles des Va-

rans et des Orvets, en ont jusqu'à trente dans la région

dorsale, et dansles Cliirotes, on en compte au delà

de cent. Enfin pour la queue, le nombre varie de

vingt, comme dans certains Scinques et quelques An-

guiformes à queue très courte; et même de cent vingt

chez quelques espèces d'Iguanes, de Varans et de

Tachydromes.

La tête , ou plutôt le crâne
,
que nous n'indiquons

ici que comme une partie mobile de l'échiné, est

constamment articulée par un seul condyle sur la

partie postérieure et inférieure de l'os occipital, en

avant , ou pour mieux dire ;, au dessous du trou qui

livre passage à la moelle épinière. Les mouvemens en

sont généralement très bornés, et quoiqu'il y ait une

sorte d'atlas qui se meut sur une êminence épistro-

pbée de l'axis, les mouvemens de torsion ou de

rotation de la tête sur la colonne cervicale sont à

peine notables.

Nous n'étudierons pas ici la composition des mâ-

choires , ni la manière dont elles se meuvent : cet

examen devra se présenter plus naturellement quand

nous traiterons des organes digestifs des Sauriens. Il

nous suffira de faire remarquer que le seul genre des
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Crocodiles se rapproche des Chéloniens et des Batra-

ciens, par la soudure intime sur le temporal de l'os

carré, ou intra-articulaire.

Toutes les espèces de Sauriens , sans exception,

ont des côtes distinctes les unes des autres, et chez

tous elles sont destinées à l'acte mécanique de la

respiration et aux mouvemens généraux du tronc

dont elles sont comme des prolongemens
,
quant h la

série de leviers que forment cliacune des verièbres.

En général ces côtes sont arrondies et h peu près

égales dans toute leur étendue. En arrière ou en

dessus, elles sont articulées avec les vertèbres par

une et rarement par deux facettes, pratiquées^ l'une

sur le corps de l'os, et l'autre le plus souvent sur son

apophyse transverse. Il y a là des fibres ligamenteuses

et des incrustations de cartilages qui facilitent leurs

mouvemens. En devant ou en bas, presque toutes ces

côtes se prolongent en un cartilage flexible qui^ tan-

tôt se joint à un sternum, ou os pectoral moyen,

lequel reçoit en même temps l'os coracoïdien et la

clavicule; tantôt; au contraire , ces côtes sont libres :

quelquefois , comme dans les Caméléons , elles se

réunissent entre elles par leur prolongement cartila-

gineux sur une ligne médiane régulière. Il est même
quelques espèces, comme les Crocodiles, qui ont sous

les viscères abdominaux une sorte de sternum moyen,

lequel reçoit d'autres cartilages latéraux, simulant des

côtes qui ne vont pas rejoindre les vertèbres; et c'est

ainsi que nous l'avons fait repï'ésenter sur la plan-

che 4 de cet ouvrage. Dans les Caméléons, les Poly-

chres et les Anolis, les côtes qui protègent l'abdomen

sur les flancs, se joignent entre elles vers la ligne mé-

diane inférieure du ventre. Dans les Dragons, ainsi

REPTILES 7 II, 59
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que nous l'avons indiqué sur la planche 5 , les cotes

moyennes se prolongent considérablement pour sou-

tenir la membrane ou la peau des flancs qui sert de

paracbute à ces petits Sauriens.

C'est un caractère anatomique pour les Sauriens

d'avoir un sternum; c'est même par sa présence qu'ils

diffèrent essentiellement des Opliidiens
,
qui en sont

coiistamment dépourvus. Mais cet os pectoral moyen
varie considérablement pour le nombre des pièces qui

le constituent et pour l'étendue qu'il acquiert en lar-

geur et en longueur. Destiné à recevoir les côtes et

leurs cartilages, cet os pectoral moyen sert aussi de

centre de résistance aux os inférieurs de l'épaule, de

sorte que plus les membres antérieurs sont dévelop-

pés et mis en action^ plus le sternum est large et

solide; et au contraire il n'existe, pour ainsi dire,

qu'en rudiment dans les espèces qui , comme les

Urobènes, ont seulement des traces de pattes anté-

rieures , tels que les Orvets , les Opliisaures, les Chi-

rotes : c'est ce que nous avons fait représenter sur les

figures de la planclie vu du présent ouvrage. Dans

les Tupinambis, au contraire, et dans les Iguanes,

l'os pectoral a beaucoup de largeur , et les pièces qui

le composent sont bien mieux développées , ainsi que

l'ont fait représenter MM. Cuvier et Geoffroy Saint-

Hilaire (i). Dans les Crocodiles il n'y a guère que

(1 ) Cuvier , deuxième partie du tome 5 des Ossemens fossiles, a donné

les figures du sternum de quelques Sauriens: pi. 5, fig. 5 , celui du Cro-

codile; pi. '18, fig. 53, du Tupinambis; fig. 54, de l'Iguane; fig. 35,

du Lézard de Fontainebleau; fig. 57, du Scinque; fig. 38, du Caméléon.

M. Geoffroy, dans sa Philosophie Anatomique, 1818, pi. 2, sous les

u°« 20 et 23, a fait aussi figurer les sternums de» Tupinambis et du Lé-

zard vert.
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la portion moyenne inférieure qui soit véritablement

osseuse.

Comme l'os hyoïde sert moins aux mouvemens

généraux qu'à l'acte de la déglutition et de la res-

piration , nous indiquerons ailleurs les variations

nombreuses que cet os présente dans les espèces les

plus remarquables de l'ordre des Sauriens.

Les membres antérieurs ou pectoraux, quand ils

existent, comme cela a, lieu le plus souvent, sont

composés d'une épaule, d'un os unique pour le bras,

de deux pour l'avant-bras, d'un carpe ou poignet,

d'un métacarpe et de doigts divisés en plialanges,

dont la dernière porte le plus souvent un ongle

toujours conique et pointu.

Uépaule est formée de trois os, réunis en ceinture,

pour envelopper la partie antérieure de la poitrine.

Deux de ces os, qui sont la clavicule et le coracoï"

dien, s'articulent sur la partie antérieure et latérale

du sternum et concourent avec le troisième, qui

correspond à Yomoplate , pour former une cavité

commune dans laquelle l'extrémité supérieure de l'os

du bras vient s'articuler. Dans les Crocodiles, il n'y

a pas de véritable clavicule : l'épaule n'est réellement

formée que de deux os; une omoplate longue et

étroite, aplatie en haut, du côté du dos, arrondie vers

le cou pour recevoir l'os coracoïdien qui ressemble

davantage à une omoplate, quoiqu'il s'unisse au

sternum. Une petite portion de la fosse humérale est

complétée par un osselet qui parait être l'unique

rudiment de la clavicule, de sorte que Schneider (i)

(1) Omoplalarum duplicium pars altéra anlerior cum slerno conjuncU
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a cru qu'il y avait dans ces Reptiles deux omoplates

,

dont l'une venait se joindre au sternum. Chez les

autres Sauriens il y a beaucoup de modifications :

c'est ainsi que Cuvier a reconnu que dans les Iguanes,

le cartilage du bord spinal de l'omoplate est dentelé
j

que dans les Varans l'omoplate est divisée et comme
rompue par une suture médiane

;
que l'os coracoïdien

se joint au sternum par deux ou trois apopliyses qui

,

laissant entre elles des espaces libres , en constituent

autant de trous latéraux ; et enfin que dans les Camé-

léons , il n'y a, ainsi que l'avait remarqué Schneider,

que deux os à l'épaule, dont le coracoïdien est très

court, la clavicule manquant tout-k-fait.

L'os du bras ou Vhumérus des Sauriens s'articule

avec l'épaule, comme chez les Oiseaux, dans une

cavité commune produite par la réunion de l'omo-

plate, du coracoïdien et quelquefois de la clavicule.

Il offre la une tête un peu aplatie qui s'oppose, jus-

qu'à un certain point, au mouvement en fronde. On

y retrouve, indiquées faiblement, les deux tubérosités

destinées à fournir des insertions aux muscles , mais

la crête sur laquelle s'insère le tendon du deltoïde

est beaucoup plus prononcée. Jamais les Sauriens

n'ont à l'os du bras cette ouverture destinée à laisser

pénétrer l'air dans la cavité médullaire, comme dans

les Oiseaux. En bas , l'humérus se termine par deux

éminences ou condyles et par une double tubérosité

enduite de cartilages d'incrustation , faisant l'office

d'une poulie sur laquelle se meuvent les deux os de

l'avant-bras.

clavicularum vices gerit, ut in Chaaiseleonlç j etc. Schneider, Hist,

Affiiiliit). fasc. 1
1 ,

pag, C9,



ORGANES DU MOUVEMENT. 6î5

Les os de l'avant-bras n'offrent pas de particularités

remarquables ; en général le cubitus est plus long et

plus solide que le radius. ïl n'y a pas de véritable

cavité sigmoïde, et l'olécrane, quand il existe en ru-

diment, n'est pas soudé au coude : il représente

une sorte de rotule ; il n'y en a même pas du tout

dans les Crocodiles. Les deux os sont très rapprocliésy

et le radius cbevauclie le plus souvent sur le cubitus

en haut; mais du côté du carpe les deux pièces sont

plus écartées. Meckel dit même avoir observé cbez le

Monitor un petit os enclavé dans l'intervalle qui les

sépare.

La patte antérieure proprement dite, ou la main

j

qui est une des quatre parties principales du membre,

atteint en totalité plus de longueur que l'avant-bras
,

quoique dans quelques espèces elle offre à peu près

la même étendue. Le carpe ou poignet varie pour le

nombre des os, qui forment ordinairement deux ran-

gées ou deux séries, l'une du côté de l'avant-bras et

l'autre vers les doigts. Les premiers sont généralement

enmoindre nombre. Dans les Crocodiles, par exemple,

il semble qu'il n'y ait que quatre os. Les deux pre-

miers correspondent cliacun à l'os de l'avant-bras ; ils

ressemblent à des pbalanges : les cinq autres sont très

petits et l'un, celui du côté du cubitus, est îiors

de rang. Dans plusieurs autres Sauriens, en particu-

lier dans les Lézards, on compte jusqu'à neuf petits

osselets dans le carpe; les deux premiers sont égale-

ment assez allongés, et il y a une sorte de petit sésa-

moïde correspondant au cubitus ; il y en a six autres

au second rang pour s'articuler avec les os métacar-

piens. Dans le Caméléon , ainsi que l'a fait connaître
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Cuvier (i) , le carpe est très singulièrement disposé;

les deux os du carpe qui suivent ceux de l'avaiit-bras

sont articulés sur une plus grosse pièce centrale

,

laquelle reçoit elle-même les cinq os qui correspon-

dent aux métacarpiens : trois pour les doigts externes,

et deux pour les internes formant ainsi deux faisceaux

opposables.

On conçoit que la figure et les proportions des os

métacarpiens et des phalanges doivent varier autant

que la patte antérieure , dont quelques espèces n'ont

qu'un doigt, quelquefois trois ; tandis que le plus grand

nombre en ont cinq, et souvent tellement allongés

qu'ils surpassent, dans cette proportion,, l'étendue

totale de l'os du bras et de ceux de l'avant-bras réu-

nis. Le nombre des plialanges vai-ie également. En
général c'est au doigt du milieu, qui est le plus long,

que l'on rencontre le plus de plialanges ; fort sou-

vent, il n'y en a que deux au pouce, trois au se-

cond et au cinquième doigts ; le troisième en a quatre

et le quatrième cinq,, quoiqu'il soit plus court que le

précédent. H y a quelques différences à cet égard
;

cependant cette disposition est la plus générale.

Quant aux dernières plialanges, ou 05 onguéaux , ils

sont, comme nous l'avons dit, coniques et moulés

pour la partie osseuse d'après l'étui corné et pointu

que leur présente l'ongle, qui est souvent tranchant

sur les bords et arqué sur sa longueur.

Les membres postérieurs ou pelviens n'existent plus

dans les derniers genres de l'ordre des Sauriens : on

en retrouve cependant des traces , même dans les

(1) Ossemens fossiles^ lome 5, 2^' partie, pag, 298; pi. 18, n° 51.
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espèces Urobènes qui n'en offrent au dehors aucune

apparence, comme les Orvets, les Opliisaures et les

Chirotes. Cependant cliez les Eumérodes et les Uro-

nectes, on distingue toutes les pièces osseuses qui

correspondent au bassin, à la cuisse, à la jambe, au

larse, au métatarse et aux doigts.

Le bassin est formé par les trois os pelviaux. L'i-

léon qui s'articule en haut sur les deux pièces du

sacrum, le pubis et l'ischion placés au dessous de l'ar-

ticulation fémorale, l'un en avant, l'autre en arrière.

Le plus souvent, ces trois os se réunissent, comme
ceux de l'épaule

,
pour former la cavité articulaire

qui reçoit la tête du fémur. Dans le Crocodile , l'iléon

ne s'articule réellement qu'avec l'ischion, qui est très

développé et qui forme seul le bassin en arrière, en

supportant le pubis grêle qui se porte en avant sous

l'abdomen pour se joindre à l'aponévrose et aux car-

tilages du sternum ventral. De sorte que tout cet

appareil osseux a la plus grande analogie avec la cein-

ture formée par les os de l'épaule. Dans le Caméléon

,

le bassin présente une forme plus particulière, car

les os des îles sont longs et grêles ; ils se portent vers

le sacrum avec lequel ils s'unissent en partie, mais

en se prolongeant par un cartilage au dessus de

l'échiné. Les os ischions sont très courts, intimement

joints aux pubis, qui sont également peu développés

et qui se portent en avant sous la ligne médiane du

ventre. En général, dans tous les Sauriens les trois os

du bassin restent séparés les uns des autres et indi-

qués par une suture dans leur point de réunion cen-

trale, qui correspond à la cavité fémorale.

\jOs de Idcuisse est toujours unique. Par sa forme

et par son mode d'articulation , il ressemble en gêné-
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rai à celui du bras. Sou extrémité supérieure, ou sa

tête, qui est reçue dans la cavité cotyloïde des os du

bassin, n'est pas tout-à-fait ronde, de sorte que son

mouvement ne s'opère pas circulairement, comme

dans le véritable genou des Mécaniciens. Chez les

Crocodiles, le fémur est plus courbé que l'humérus..

Cette courbure en S italique est telle que son extré-

mité supérieure est interne et les condyles en dehors;

car la position naturelle de l'os est horizontale, lors-

que l'animal est en repos. Dans la plupart des autres

Sauriens ;, comme le péroné s'unit au fémur, on

trouve sur le condyle externe une petite rainure dans

laquelle s'engage l'os de la jambe pour y faire l'office

d'un ressort^ à peu près comme dans les Oiseaux.

' La jambe est composée de deux os, le tibia du coté

interne et le péroné extérieurement. Il y a de plus

une rotule ou un petit os sésamoïde développé dans

l'épaisseur du tendon des muscles extenseurs. Géné-

ralement le tibia est plus gros que le péroné ; ce-

pendant celui-ci est assez volumineux vers son ex-

trémité tarsienne.

Le tarse varie comme le carpe , suivant le nombre

et la longueur des doigts qu'il est obligé de supporter
;

presque toujours les os qui le composent sont disposés

sur deux rangs, et à la première série il n'y en a que

deux dont chacun supporte l'un des os de la jambe
;

mais le nombre de ceux de la seconde rangée varie sui-

vant celui des os du métatarse qu'ils doivent recevoir.

Le reste de la patte postéi'ieure présente, quant

aux os qui la forment, la plus grande analogie avec la

main. C'est le cas de reconnaître plus particulière-

ment que dans les Sauriens ces deux parties sont

semblables ( pes altéra manus. )
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Tels sont les organes passifs du mouvement cîiez

les Sauriens. Nous ne les aurions pas fait connaître

avec autant de détails^ si en étudiant leurs modes

d'articulations, l'on ne pouvait réellement acquérir la

connaissance des actions que les diverses parties de

leur corps peuvent exécuter. En effet on trouve

,

pour ainsi dire , inscrits dans la présence ou dans la

forme de leurs os, certains caractères propres à eu

faire distinguer même quelques débris isolés , et en

particulier à reconnaître de suite les ossemens fossiles

qui auraient appartenu à des Sauriens
,
quand même

ils seraient confondus avec ceux des autres animaux

vertébrés.

Voici d'ailleurs quelques unes de ces annotations

ostéologiques sur lesquelles nous croyons devoir in-

sister et revenir plus particulièrement.

Ainsi, comparés avec les os des Mammifères , on

reconnaîtra dans les Sauriens un condyle unique à

l'occipital , au lieu de deux ; une fosse glénoïde pour

l'articulation avec le crâne au lieu d'une éminence

condylienne ; une cavité hunjérale formée par deux

ou par les trois os de l'épaule , au lieu d'être unique-

ment pratiquée dans l'omoplate.

Pour distinguer les os des Sauriens de ceux des

Oiseaux, on se rappellera que les vertèbres du dos sont

séparément mobiles , ou non soudées entre elles; que

celles de leur queue sont très nombreuses , et qu'elles

vont successivement en diminuant de grosseur, tandis

qu'il y en a très peu dans les Oiseaux, et que la der-

nière est toujours la plus grosse
;
que l'os du bras

n'offre jamais de canaux ou d'orifices aérifères.

Quant aux Poissons , il suffira de remarquer que

ch.ez les Sauriens les corps des vertèbres ne sont pas
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joints les uns aux autres par des cavités coniques
;

que leur condyle occipital n'est jamais creusé au cen-

tre en fosse conique
;
qu'ils n'ont pas d'os pharyngiens

à la base de la langue.

Il est également fort aisé de distinguer, par les

parties du squelette , les Sauriens des trois autres

ordres de Reptiles. En effet ils n'ont pas, comme les

Cliéloniens, les vertèbres du dos et les côtes soudées

entre elles pour former une carapace , et ils ont des

dents implantées dans les mâchoires; en outre ils ont

moins de vertèbres au cou , les os de leurs épaules

et de leur bassin s'unissent tout autrement à l'écliine.

Quant aux Ophidiens, on saura qu'ils s'en éloignent

par la soudure des deux branches de leurs mâchoires,

par la présence d'un sternum , des épaules et d'un

bassin , et de plus
,
par le mode de l'articulation du

corps de leurs vertèbres.

Enfin
,
pour les Batraciens , la brièveté ou l'absence

des côtes qui jamais chez ceux-ci ne vont rejoindre le

sternum et le mode d'articulation de leur tête sur l'é-

chine par deux condyles, au lieu d'un seul, et surtout

la grande différence que présente la jonction réci-

proque des corps des vertèbres : voilà autant de carac-

tères différentiels fournis par l'examen des pièces du

squelette ; on voit donc combien il devenais,,important

pour les zoologistes de connaître les particularités de

la structure des Sauriens , s'ils avaient à déterminer

la nature de quelques débris fossiles ou de pièces os-

seuses fournies par la géologie.

Nous ne donnerons j)as de détails sur la myologie.

On trouvera tous les renseignemens désirables sur

les muscles des Sauriens dans les ouvrages descriptifs

d'anatomie comparée , spécialement dans le premier
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volume des leçons de notre ami Cuvier que nous avons

rédigées, et dans le traité deMeckel (i). D'une ma-
nière générale nous dirons qu'on doit les distinguer en

ceux qui sont destinés à mouvoir le tronc et les mem-
bres; qu'ils varient considérablement pour le nombre

et le développement , suivant les modifications subies

par le squelette dans les diffërens genres
;
que leur fi-

bre est blanclie et peu colorée
j
que celle de divers

espèces est recliercliée pour les tables dans divers

pays, et qu'il s'y développe peu de tissu graisseux.

On a attribué à la cliair de quelques espèces des ver-

tus médicamenteuses. C'est ainsi qu'en Amérique, la

Dragonne et l'Iguane sont regardés comme présentant

aux friands un mets délicieux qui a fait donner à cette

dernière espèce le nom de Délicatissime; que celle de

certains Lézards Améivas est employée comme anti-

sypbilitique; et qu'en Asie, les vieillards qui cherchent

à se procurer encore certaines jouissances, se procu-

rent à grand prix des Scinques, qui sont regardés

comme aphsrodisiaques, ou propres a exciter des feux

qui s'éteignent.

§ IL DES ORGANES DE LA SENSIBILITÉ.

Sous le rapport de la disposition générale du sys-

tème nerveux, les Sauriens ne diffèrent pas beaucoup

des autres Reptiles, comme nous l'avons indiqué dans

le second chapitre du premier livre de cet ouvrage,

page 54, où nous avons décrit comme types les os

qui, chez le Crocodile, constituent la boîte osseuse du

(1) Trailé général d'Anatomie comparée, traduit en français par Riester

et A. Sanson, 1829; Paris, tome 5, 2" section, pag. 215 et suiv.
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crâne. Cuvier (i) a donné beaucoup plus de détails

à ce sujet, et il deviendra important de consulter son

ouvrage, ainsi que ceux de MM. Serres et Desmou-

lins (2).

Nous rappelons seulement que chez la plupart

des Sauriens, la cavité du crâne, surtout en arrière,

est à peu près remplie par la masse cérébrale qui est,

pour ainsi dire, moulée dans cet espace
;
que la mé-

nynge fibreuse, véritable périoste interne, n'offre pas

de replis membraneux transverse ou longitudinal,

pour séparer l'encéphale en région postérieure et en

latéi^ale
;
que la surface de la masse cérébrale ne pré-

sente pas de saillies sinueuses, qu'on puisse considérer

comme des circonvolutions de la matière pulpeuse.

Cependant il y a des lobes disposés par paires : ainsi

ce sont d'abord les tubercules olfactifs, puis les lobes

optiques placés en arrière de la masse moyenne
,
qui

forment la plus grande partie du cerveau; car chez tous

les Sauriens , le cervelet est constamment la portion

la moins développée. Toutes ces parties médullaires

sont enveloppées par un tissu vasculaire qui corres-

pond à la membrane pie-inère ; mais elle est d'une

minceur extrême, et la présence seule desvaisseaux qui

la parcourent indique son existence.

(1) CuviER (G.) a consacré la planche 56* de la 2* partie du 5« volume

de ses Recherches sur les ossemens fossiles à la représentalioii des létes

osseuses des difféi'enles espèces de Sauriens, telles que celles des Varans,

fig. \ kl; du Sauve-Garde d'Amérique, fig. 1 ; de la Dragonne, fig. 1 2 ;

du Lézard, fig. 14; des Uromastix, fig. 17 et 18; de l'Iguane, fig. 23

et 26 ; des Agames, fig. SO; des Geckos, fig. 27 ; des Caméléons, fig. 50

et 33; des Scinques, fig, 55 et 56.

(2) Voyez tome1<"", à Tartide de l'histoire littéraire, les titres de ces

deux ouvrages.
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Nous avons déjà fait remarquer (tome i, page 62 )

que les nerfs qui proviennent de l'encépliale et qui

sortent par la base du crâne sont beaucoup plus

grêles que ceux qui sont produits par la moelle épi-

nière; ce qui semble en rapport avec la grande irrita-

bilité musculaire et la moindre énergie de leurs orga-

nes des sensations. Certainement il existe de très

grandes différences chez les diverses espèces ; cepen-

dant nous verrons qu'en général il y a peu de déve-

loppement dans les facultés sensitives, considérées

cbacune en particulier.

Différentes causes peut-être influent sur la sensibi-

lité des Sauriens; mais les deux principales sont très

probablement celles qu'exercent d'une part la tempé-

rature de l'atmospbère dans laquelle ils sont plongés,

et de l'autre l'effet consécutif de la lenteur ou de l'ac-

célération qu'éprouve leur sang, dans son mouvement

subordonné à l'acte modifié de la respiration pulmo-

naire. On sait en effet que par les temps froids, ces

animaux tombent dans un état de torpeur que l'on a

pu prolonger pendant des années entières, et qu'alors

à peine donnent-ils quelques signes de vie ,
quand on

incise leur corps, ou qu'on les lacère de diverses ma-

nières; que l'influence des causes exteinies, et princi-

palement celle de la clialeur, excitent toutes leurs

fonctions et leur activité locomotrice, sensilive, di-

gestive et générative.

Toutes les facultés animales sont donc cliez les

Sauriens , comme chez la plupart des autres îvepliles

,

subordonnées essentiellement à la température du mi-

lieu dans lequel ils vivent. Elles se trouvent excitées

ou ralenties par son élévation ou son abaissement dans

des degrés limités ; car il parait , d'après les observa^
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tions de MM. de HumLoldt et Bonpland, que chez les

Caïmans la chaleur atmosphérique
,
portée à un haut

degré, détermine l'engourdissement et une sorte de

torpeur, analogue a celle que le froid produit dans nos

climats sur la plupart des Reptiles.

C'est peut-être aussi au peu d'énergie de leurs or-

ganes des sens, et par suite au petit nomhre d'idées

qu'ils acquièrent par leurs sensations
,
que la plupart

des Sauriens montrent peu d'instinct de sociabilité.

Quelques uns à la vérité réunissent leurs efforts et

leurs mouvemens pour chasser ensemble ; mais ils ne

s'attroupent pas pour se défendre, ou pour combattre

un ennemi commun. Le seul besoin de la nourriture

ou de la propagation de l'espèce les porte à se réunir;

mais ils ne savent point se construire des demeures

communes. Comme leurs petits, en sortant de l'œuf,

peuvent subvenir à leur propre conservation , les pa-

rensne s'en occupent pas, et rarement les mâles con-

courent-ils à la construction du nid, c'est-à-dire à la

réunion de quelques feuilles sèches ou de substances

molles que les femelles recherchent pour couvrir les

oeufs, qu'elles déposent dans quelque lieu abrité et qui

est rarement prédisposé par elles-mêmes.

Nous allons maintenant faire connaître les modifi-

cations principales et les particularités que présentent

les Sauriens , sous le rapport de leurs perceptions , en

étudiant les formes et la structure de leurs organes

des sens.

i" Le Toucher. Comme nous avons traité de ce

sens avec assez de détails dans l'étude que nous avons

faite de l'organisation des Reptiles (i) , nous n'aurons

(1) Tome ]<", pages 66 et 7&.
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à donner ici que de simples développemens aux faits

principaux qui nous sont offerts par les divers genres

des Sauriens.

Nous avons déjà dit que la sensation du toucher dé-

pendait du contact matériel des corps plus ou moins

résistans qui étaient mis en rapport avec la surface de

l'animal, qui pouvait ainsi apprécier quelques unes de

leurs qualités. Si la taction est indépendante de la vo-

lonté de l'animal , cette sensation est éprouvée d'une

manière passive : elle est active au contraire, si l'être

animé, par suite de sa volition , touclie , tâte
,
palpe

,

explore la surface des corps pour acquérir la connais-

sance de leurs qualités dites tactiles. De sorte qu'en

recherchant comment cette double faculté de recevoir

une sensation^ en touchant et en étant touché, s'exerce

chez les Sauriens , nous aurons d'ahord à rappeler les

différentes modifications de leurs tégumens, et ensuite

celles des diverses parties de leur corps, qu'ils peuvent

employer activement pour apprécier les qualités des

objets dont ils veulent acquérir une connaissance plus

intime, en explorant leur volume, leur solidité, le

repos ou le mouvement, la chaleur ou le froid, etc.

La peau des Sauriens est en général composée des

trois couches principales superposées, que l'on re-

trouve anatomiquement dans les tégumens des autres

animaux vertébrés. Le derme, constitué par un tissu

fibro-gélatiueux^ dense et serré, peu poreux, mais fort

élastique, est intimement adhérent aux organes qu'il

recouvre ; soit aux os de la tête en particulier par leur

périoste, soit aux muscles par les lames cellulaires,

les vaisseaux et les nerfs. Puis une couche très mince de

matière muqueuse et colorée très diversement suivant

les espèces. Enfin une sorte de croûte ou de lame
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cornée extérieure et continue, qui prend le nom d['épi-

derme. Son épaisseur varie ; elle suit au dehors toutes

les saillies et les enfonceraens qui se remarquent à la

surface. On leur donne en général le nom d'écaillés
;

mais ses formes , sa structure et ses dimensions pré-

sentent la plus grande diversité.

Le derme est véritablement la portion la plus solide

de la peau : c'est lui qui forme et qui semble détermi-

ner toutes les apparences diverses et les modifications

que sa surface présente. Les deux autres coucbes

extérieures suivent les creux et les reliefs qui ont

fait donner k la surface des tégumens les noms sous

lesquels on les désigne, quand on dit que le corps

est lisse, ridé, strié, cannelé, sillonné, quadrillé, ver-

ticillé; ou quand on l'indique comme étant rude,

rugueux, tuberculeux, verruqueux, épineux, écaii-

leux, caréné, bordé , frangé ou crête.

Le corps muqueux est la coucbe vasculaire réti-

culée dans les mailles de laquelle se dépose la ma-

tière colorante; celle-ci présente, pour les teintes et

les nuances de la substance qu'on appelle pigmentum,

d'innombrables modifications, qui varient tellement

qu'outre les couleurs primitives, k partir du noir et

du blanc , on y retrouve toutes les mutations que peut

éprouver la lumière dans ses trois teintes premières ,

du bleu 5 du rouge et du jaune; mais qui , mêlées di-

versement, produisent l'indigo , le violet, l'orangé,

et surtout la couleur verte dans toutes ses dégrada-

tions et ses mélanges plus ou moins purs ou ternes,

couleur qui est la livrée îa plus commune dans la race

des Sauriens.

L'épiderme des Lézards se renouvelle plusieurs fois

dans l'année, au moins chez les espèces de notre cli-
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mat ,
principalement au premier printemps : aussi à

cette époque les couleurs de la peau sont-elles en gé-

néral beaucoup plus vives dans les deux sexes , mais

surtout chez les mâles. Dans ces sortes de mâles, l'é-

piderme se détaclie ordinairement par lambeaux ou

eu lames, qui présentent sur leur surface cutanée des

saillies et des enfoncemens disposés en sens inverse

des parties sur lesquelles elles étaient appliquées. On
voit ainsi évidemment que les diverses sortes d'é-

cailles ou de tubercules étaient véritablement formés,

soit par le prolongement du derme , soit par les tissus

cornés ou osseux qui se sont développés dans son

épaisseur.

On a donné des noms divers h ces apparences , à

cette disposition de la peau et par suite aux plaques

cornées qui la recouvrent, suivant les diverses régions

où elles sont très sujettes à varier dans les difféi-ens

genres et même dans les espèces, mais d'une manière

constante ; de sorte qu'on les a distinguées les unes des

autres d'après ces nombreuses variations. 11 devient

donc important d'en présenter ici l'énumération.

Quelle que soit la forme des petits compartimens

que l'épiderme emprunte de la peau, en se moulant

pour ainsi dire sur ses saillies , ou en s'en fonçant dans

ses plis divers, et soit qu'on les nomme plaques, tu-

bercules, épines, écussons ou écailles 5 on les désigne

d'après leur situation sur le crâne, le museau, les na-

rines , les sourcils , les tempes ^ les mâchoires , les

lèvres, le cou, le gosier, la nuque, le dos, la poi-

trine, le ventre, les flancs, la queue, etc., par des

épithèles qui se répètent souvent dans la description

des individus. Voilà pourquoi nous allons les faire

connaître ici dans l'çrdre de l'énumération qui pvé-

IIEPTILES. II. 40
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cède. Ces écailles ou ces plaques sont donc dites crâ-

niennes ou syncipitales , rostrales, nasales, surci-

lières ou orbitaires , temporales , maxillaires , la-

biales, collaires, gutturales, nucliales, dorsales, pec-

torales, ventrales, latérales, caudales, anales, fémo-

rales, tibiales, digitales, etc.

C'est surtout aux formes diverses que prennent les

saillies de la peau que les naturalistes ont attribué

des noms plus importans à connaître. Il est rare que

toute la superficie soit recouverte d'écaillés ou de tu-

bercules semblables ou homogènes; encore souvent

sont-ils autrement disposés. C'est le cas, en particu-

lier, des Varans; c'est aussi celui des Geckos, dont le

corps est tout-à-fait lisse ou simplement chagriné,

comme dans les Caméléons. Le plus ordinairement

les saillies sont diversement distribuées, et elles diffè-

rent pour la solidité et la conformation. C'est ainsi

qu'on distingue des écussons osseux dans les Croco-

diles, cornés dans la Dragonne; des tubercules osseux

dans l'Héloderme de Wiegmann, et granuleux dans les

Varans. Tantôt ce sont des épines aiguës, au cou dans

les Agames et les Phrynocépliales , à la queue cliez

les Cordyleset les Stellions, aux cuisses et aux jambes

dans le Fouette-queue d'Egypte. Cbez d'autres ce sont

des lames cornées qui ont l'apparence de crêtes, de

carènes ; ou des écailles qui varient à l'infini pour la

forme, la disposition réciproque et la superficie. Il

en est qui sont carrées, en rondaclie, ovales, lunu-

lées, planes, larges, étroites, convexes; sur d'autres

Sauriens elles sont placées régulièrement à la suite les

unes des autres, ou parsemées irrégulièrement; tan-

tôt disposées en anneaux ou par bandes verticillées et

transversales , ou bien en recouvrement et entuilées

,
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imbriquées^^enquiuconce comme celles des Poissons,

et tantôt enfin elles sont lisses ou striées, cannelées,

rayonnées, carénées, etc.

Il est encore utile de rappeler que chez quelques Sau-

riens la peau offre des replis auxquels on a donné des

noms particuliers. Ainsi il en est qui ont sous la gorge

une sorte dé fanon dentelé, comme les Iguanes et les

Caméléons ; ou un sac dilatable soutenu par les bran-

dies osseuses de l'hyoïde plus ou moins développées.

C'est une simple poche, comme dans les Agames et les

Sitanes, ou double comme dans les Dragons. Tantôt

ce sont des replis particuliers de l'occiput ou de la

nuque, comme dans le Basilic à capuchon, dans plu-

sieurs espèces de Caméléons , et dans le Chlaniydo-

saure de King, décrit par Gray
,
qui a des feuillets si

bizarres dans la région du cou ; tantôt c'est un simple

pli, tel que celui qu'on voit sous le collier ou la série

d'écaillés en chapelet des Lézards. D'autres, comme les

Basilics, lesLophyres, les Porte-Crêtes, ont des lames

verticales sur la nuque, sur le dos ou sur la queue,

qui sont quelquefois soutenues par des épines os-

seuses; enfin il en est, comme les Dragons, chez les-

quels la peau des flancs, étalée sur les côtes prolon-

gées dans ce but, semble remplir l'office des ailes

pour soutenir ces petits animaux dans l'atmosphère en

les protégeant dans leurs chutes volontaires.

La surface de la peau présente encore quelques par-

ticularités, soit dans les pores dont elle est percée,

soit dans la forme des papilles distribuées sur les ré-

gions de la queue ou des doigts; saillies molles, qui

sont bien certainement destinées à opérer un contact

plus intime, et probablement une sorte de perception

tactile.

40.
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On observe ces pores cutanés d'une manière fort

distincte sur le bord de la plupart des écailles des

Crocodiles, soit sur leurs flancs, soit sous la gorge;

mais il en est de très particuliers sous leur mâchoire.

C'est par ces trous que suinte une sorte d'humeur

grasse d'une odeur très pénétrante et musquée
;
quel-

ques espèces en ont de fort distincts également, soit

sur l'écaillé qui recouvre le cloaque , comme dans les

Chirotes, soit surles parties latérales de cet orifice. Ces

pores sont la terminaison des cryptes ou des glandes

anales. Ce sont surtout les pores fémoraux, s'ouvrant

sur des rangées longitudinales d'écaillés, souvent plus

grandes et plus colorées, qu'on voit sur le bord interne

des cuisses ; c'est ce qu'on observe dans quelques

Geckos et surtout dans les genres des Iguanes et des

Lézards.

Les papilles s'observent quelquefois sous la queue

des espèces qui l'ont préhensile , comme les Camé-

léons et quelques Polychres; d'autres en ont sous les

doigts, comme les Anolis, dans la partie dilatée qui

correspond à la pénultième phalange, ou sous la lon-

gueur des doigts comme dans les Geckoïdes, où elles

sont disposées en lamelles entuilées, et dans les

Caméléons , où elles ont la forme granulée.

En traitant des organes du mouvement, nous avons

déjà eu occasion de faire connaître comment les pattes

sont divisées en doigts, et ceux-ci en articulations

plus ou moins étendues en longueur; mais comme ces

parties sont en généi'al couvertes d'écaillés , elles ser-

vent moins à la sensation du toucher qu'aux différons

modes de station ou de progression. Il en est de

même des ongles qui manquent quelquefois aux

pouces ou aux deux doigts externes; comme dans les
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Crocodiles
;
qui sont longs ou courts, droits ou cour-

bés , mousses ou pointus , toujours dressés et rarement

r-étractiles. Mais jamais ces animaux ne paraissent

mettre leurs doigts en action pour juger par le tact
;

leur langue remplit peut-être seule cet office pour

leur donner la connaissance des qualités tangibles des

corps.

2°. L'odorat (i). Comme les Sauriens se nourrissent

tous d'animaux dont ils s'emparent brusquement , au

moment même où ils les aperçoivent, on conçoit que

cbez eux l'organe de l'odorat ait été peu développé,

puisqu'il n'était pas destiné à faire connaître instan-

tanément l'existence , même éloignée , de la proie

qu'ils auraient k saisir. En outre , comme nous savons

que l'air est le seul véhicule des odeurs dont la sen-

sation a constamment son siège vers l'orifice des

organes respiratoires, nous devons présumer que dans

ces espèces, dont les poumons sont soumis à une

action arbitraire , l'inspiration s'opérant souvent à de

longs intervalles , la perception des odeurs n'aurait

lieu
,
pour ainsi dire , que par suite de la volonté et

avec des intermissions ou dans des espaces de temps

trop éloignés. C'est en effet ce résultat de l'organi-

sation qui est resté inscrit dans l'appareil olfactif de

la plupart des Sauriens, chez lesquels on n'en trouve,

pour ainsi dire
,
que les premiers rudimens.

Sans revenir sur les détails dans lesquels nous

sommes entrés dans l'article que nous venons d'indi-

quer en noîe, nous rappellerons que les Crocodiles

sont les seuls Sauriens chez lesquels les fosses nasales,

pratiquées dans toute la longueur des os de la face et

^1 ) Voyez tome 1 ^f du présent puvrage
,
pages 82 et 86.
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la base du crâne, aient à parcourir un si grand espace.

Dans toute cette étendue, ce canal est tapissé d'une

membrane muqueuse qui se replie sur des lames

osseuses et dans des "anfractuosités qui rappellent

celles qui existent cliez la plupart des Mammifères.

En effet, on a constaté que les ramifications du nerf

olfactif se distribuent et se terminent dans l'épaisseur

de ces parties. Cependant nous avons déjà dit, d'une

manière générale , mais nous l'exposerons par la suite

beaucoup plus amplement dans l'article où nous trai-

terons des Crocodiles et des Gavials
,
que cette struc-

ture des narines, qui constituent un long tuyau aérifère

s'ouvrant dans la gorge, derrière le voile du palais,

dépend de l'obligation où se trouve l'animal de saisir

sa nouri'iture dans un liquide, et de conserver très

long-temps les mâchoires écartées et la bouche ou-

verte , même au fond des eaux
,
pour pouvoir sub-

merger et asphyxier sa proie. C'est encore dans le

même but que l'orifice commun ou rapproché de ces

narines se trouve placé à rextrémilé du museau vers

la ligne médiane et supérieure, et qu'il est muni de

soupapes et d'un appareil musculaire pour empêcher

l'eau de pénétrer dans les fosses nasales, lorsque

l'animal est obligé de plonger. C'est ce que M. le pro-

fesseur Geoffroy a très bien indiqué (i) , comme nous

le ferons mieux connaître, quand nous exposerons

l'organisation particulière des animaux de cette fa-

mille, et en particulier des Gavials.

Dans la plupart des autres Sauriens les fosses na-

sales sont très peu développées : elles n'ont ni sinus,

(1) Mémoires du Muséum d'histoire naturelle de Paris, vol. 12,

page 97.
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ni cornets; elles sont encore moins anfractueuses que

cliez les Oiseaux. On sait que cliez un grand nombre

de ceux-ci , elles sont en communication avec le di-

ploé ou les cellules creusées dans l'épaisseur des os de

la tête. Ces conduits nasaux ont très peu d'étendue en

largeur et en longueur, car ils s'ouvrent en une fente au

milieu ou vers le tiers postérieur de la voûte palatine.

La membrane olfactive qui les tapisse est peu humide

et colorée le plus souvent en brun noirâtre. Les

orifices externes des narines, qui souvent sont mu-

nis de petits cartilages et de bords mobiles , sont

en général distincts et séparés. C'est dans les espèces

des genres Stellion , Varan et Caméléon
,
qu'ils sont:

plus latéraux et par conséquent plus écartés.

3°. Le GOUT. Puisque les saveurs ne se font perce-

voir dans la bouche qu'autant que les matières qui en

renferment les principes sont actuellement liquides,

ou qu'elles peuvent le devenir, on conçoit que les Sau-

riens, qui ne mâchent guère leurs alimens, et dont les

dents sont le plus souvent destinées uniquement à saisir

et à retenir la proie , ou tout au plus à l'entamer à la

surface , ne laissent pas long-temps en contact avec la

langue la substance alimentaire qu'ils avalent goulû-

ment. En outre , comme ces animaux ont peu de

salive , et que celle qu'ils sécrètent est plutôt destinée

k lubréfier, à envisquer la surface de l'aliment, qu'à

le liquéfier, tout porte d'avance à croire que dans cet

ordre de Pieptiles, l'organe du goût sera peu développé.

Cependant tous les Sauriens ont la langue, ou les

parties qui en tiennent lieu, dans un état de mollesse

et de nudité, tel qu'elle doit au moins leur fournir

les moyens de juger par le contact, la nature des
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corps qui doivent être avalés, et d'apprécier quelques

unes de leurs qualités.

Lalangue des Sauriens, sur la surface de laquelle on

peut supposer que réside l'organe du goût, est en

général liumide et enduite d'une humeur muqueuse
;

car ces animaux respirant lentement, avec la bouche

close, on conçoit qu'il s'y opère peu de dessècliement.

Dans quelques espèces, et surtout cliez celles qui,

comme les Caméléons, peuvent, à l'aide des mouve-

mens imprimés par l'os liyoïde
,
porter cette langue

au dehors, c'est un instrument que l'animal lance sur

sa proie
,
pour l'y faire coller et pour l'entraîner dans

la gorge. Chez d'autres, comme les Varans, cette

langue est encore très protractile , engaînêe dans une

sorte de fourreau qui la cache et se change en tuber-

cule, lorsqu'elle est rentrée dans la bouche. Chez les

Lézards, les Ophisaures, les Orvets et les Scinques,

elle est plate , charnue , très mobile , écliancrée à la

pointe ; elle peut avancer au delà des mâchoires pour

se porter sur les lèvres. Dans les Agames , les Basi-

lics et les Anolis , elle est plus grosse et ne peut sortir

de la bouche. Elle devient encore plus épaisse dans

les Geckoïdes. Enfin dans les Crocodiles, elle semble

tout-a-fait confondue dans la couche membraneuse

qui forme le plancher de la gorge entre les branches

soudées de leur très longue mâchoire inférieure (i).

(1) C'est ici l'occasion de rappeler que l'élude de la conformation delà

langue a fourni à Wagler un moyen de classification des Reptiles, dont il

s'est servi principalement pour l'ordre des Sauriens. Voici les noms quïl

leur a donnés et les exemples qui s'y rapportent.

^°. Les Hédréoghsses , de éS^oclos, sessile, stable, sédentaire, adhé-
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4°. L'audition. Nous n'avons rien h ajouter aux ré-

flexions générales que nous avons présentées , à la

page 88 du volume précédent, sur l'organe de l'ouïe

dans les Reptiles, et en particulier pour les Sauriens.

Nous avons noté là les modifications diverses que peu-

vent nous présenter ces organes. Nous soumettrons ce-

pendant cette idée aux réflexions des naturalistes, que

c'est probablement par la moindre nécessitéde remploi

de cet organe qu'il est aussi peu développé ; car la plu-

part des espèces , ou sont privées de la voix , ou ne la

produisent que dans des cas très rares. Il est évident

cependant qu'ils entendent , et que le moindre bruit

éveille leur attention et le plus souvent leur inspire

une crainte salutaire qui les fait fuir. Ils ont évidem-

ment ces instrumens répétiteurs et percepteurs des

sons, situés absolument de même que cliez les autres

animaux vertébrés qui respirent l'air.

C'estune cavité intérieure, peu développée dansles os

des parties latérales dii crâne , laquelle communique
largement avec la gorge et se trouve fermée au

deliors soit par les tégumens communs, comme dans

les Caméléons et les Cliirotes , soit par des écailles

analogues à celles du reste du corps, comme dans les

rente de toutes parts , et de -/Acoca/i , langue ; comme dans les Crocodiles.

2°. Les Platfglosses, de t:).o(.tjî
,
plane, large, mais libre à la pointe;

telle que celle des Geckos.

3°. Les Pachfglosses^ de -nc.xiJ?, épaisse
,
grosse, presque aussi large

que haute; comme celle des Agames , des Basilics, des Iguanes.

4°. Les Autarclioglosses, de aÙTâ^x/j?, se suffisant à elle-même, libre

dans ses mouvernens au deliors ; comme dans les Lézards.

5°. Les Thécoglosses, deôn/.n, gaîne, étui, boîte, exerlile; rentrant

dans un fourreau ; ccmme dans !e5 Yaians, les Caméléons.
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Orvets et les Hysîéropes ; tandis qu'il existe un véri-

table tympan situé tantôt à fleur de tête, tantôt dans

un conduit auditif très court dans les Ophisaures et

dans le plus grand nombre des autres genres.

Les Crocodiles présentent une particularité dans

l'existence d'un repli de la peau formant une sorte de

valvule ou de soupape qui peut s'abaisser et s'appli-

quer sur le rebord du méat auditif pour caclier le

tympan, circonstance d'organisation dont le but pa-

raît être de protéger cette membrane lorsque l'animal

vient à plonger à de grandes profondeurs.

Quant à la structure interne de l'organe de l'ouïe,

elle varie considérablement pour les détails ; mais en

général elle ne diffère guère de la conformation qui

appartient à l'ordre entier.

5°. Là vue. Les yeux ou les organes destinés k la

vision chez les Sauriens ne diffèrent pas assez, sous le

rapport de la structure , de ceux des autres E.eptiles,

pour que nous ayons beaucoup à ajouter aux détails

que nous avons présentés dans l'article général qui est

relatif à ce sens, aux pages g4 à io4du volume précé-

dent
,
que nous prions le lecteur de consulter.

Ce sera donc pour rapproclier et indiquer les mo-

difications les plus notables que nous les relaterons

ici. Très peu d'espèces connues dans l'ordre des Sau-

riens sont privées de la vue. Cependant quelques

unes de celles qui semblent se rapproclier le plus des

Opliidiens, et qui probablement vivent sous terre ou

dans des lieux très obscurs, les ont si petits ou telle-

ment cacliéSj qu'ils paraissent en être dépourvus. Tels

sont entre autres quelques Orvets ( Anguis Oxyrliin-

cus de Sclmeider, genre Rhinophis de Hemprick),
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Parmi les espèces rangées d'abord avec lesTyplilops

,

ces rudimensdes yeux semblent être couverts par des

écailles du museau.

Il paraîtrait qu'il n'y a pas de paupières dans

quelques espèces de Scinques (genres ^éblepliarus

de Fitzinger; Gymnophthalums àeMevreui) . D'autres

sembleraient n'avoir que la paupière inférieure (genre

Lepidosoma de Spix). Elles sont très courtes dans la

plupart des Geckos. Il n'y en a qu'une seule toul-à-

fait particulière 5 faisant l'office d'une pupille externe

dans les Caméléons. Les Crocodiles en ont trois ; l'in-

férieure est la plus mobile, et la transversale est demi-

transparente.

Chez toutes les espèces qui ont des paupières, et

c'est le plus grand nombre, la conjonctive est toujours

liumide, et l'humeur des larmes qui la mouille se rend

dans les fosses nasales.

Le globe de l'œil est protégé en avant, dans la plu-

part des espèces
,
par des lames cornées ou osseuses

,

placées dans l'épaisseur de la membrane sclérotique.

On ne les a cependant pas rencontrées chez les Croco-

diles.

Dans les dernières espèces, comme chez les Gec-

kos, et probablement dans tous les Sauriens qui

marchent la nuit, l'ouverture de la pupille se pré-

sente sous la forme d'une fente linéaire, lorsque

l'animal est exposé au grand jour.

5 III. DES ORGANES DE LA NUTRITION.

Parmi les instrumens de la vie, ceux qui sont gé-

néralement destinés chez les animaux à saisir, à

retenir, à préparer et à distribuer dans leur écono-
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mie les matériaux nécessaires à la conservation de

leur existence, n'offrent pas cliez les Sauriens des

différences très notables, si on les compares celles

qu'on a observées dans les autres Reptiles. Cependant

en étudiant les modifications qu'ont éprouvées leurs

organes digestifs, circulatoires et respiratoires, nous

aurons encore à indiquer et à expliquer les causes de

quelques unes des particularités qui doivent être con-

nues de tous les naturalistes.

lo. Des organes de la digestion.

Ainsi, sous îe rapport des organes de la digestion
,

nous ferons remarquer que tous se nourrissent de

substances animales, et principalement de la chair

encore vivante de la proie qu'ils peuvent saisir, bles-

ser ou entamer; mais qu'ils ne la coupent pas en frag-

mens. Les Crocodiles reclierclient les petits quadru-

pèdes, les Oiseaux aquatiques, les Poissons. Les Iguanes

et les Tupinambis attaquent les petits animaux verté-

brés terrestres ainsi que leur progéniture, même lors-

qu'elle est encore contenue dans la coquille de leurs

œufs. D'autres, coname les Lézards et les Geckos, re-

cherchent les vers , les insectes et leurs larves. Les Ca-

méléons épient les insectes ailés et les chenilles ; la

plupart boivent très peu, et quand ils éprouvent le be-

soin des liquides, ils les lèchent ou les lappent, ne

pouvant sucer par l'absence des lèvres et la disposition

toute particulière de leurs arrière-narines et de leur

glotte, qui s'ouvrent dans la bouche. Comme ils digè-

rent très lentement, qu'ils tirent le plus grand parti de

leur nourriture, ils mangent rarement, sont très so-

bres et peuvent supporter le jeune pendant très long-
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temps, parce qu'ils perdent peu par la transpiration
,

qui semble n'avoir lieu ciiez eux que par la perspira-

tion pulmonaire. Au reste, la température del'atmos-

plière dans laquelle ils sont plongés influe beaucoup

sur l'accélération ou la lenteur de leur digestion et

sur le besoin qu'ils éprouvent de satisfaire aux autres

actes de la vie : car ces animaux s'engourdissent par le

froid, et souvent, pendant les saisons plus ou moins

prolongées de l'hiver, ils passent cinq à six mois sans

prendre aucune nourriture.

La bouclie des Sauriens n'est pas munie de lèvres

cliarnues ; les bords externes de leurs mâclioires os-

seuses sont même le plus souvent revêtus de lames

cornées qui rendent probablement ces parties peu

sensibles au contact des matières qu'elles ont saisies.

Chez tous ellfr est fendue en travers , dans une direc-

tion à peu près horizontale ; son ouverture n'est

jamais au dessus, rarement en dessous du museau ; le

plus souvent elle se prolonge au delà des yeux et

quelquefois même en deçà des oreilles, comme dans

les Crocodiles et quelques Geckos. Cependant cet

orifice est
,
pour ainsi dire, calibré pour n'admettre,

dans quelques cas
,

que de très petits animaux

,

comme on le voit dans les Typlilops, les Ophisaures et

les Orvets.

Nous avons déjà fait connaître (i) la disposition

des mâchoires et des os qui les constituent, ainsi que

leurs modes d'articulation. Nous devons seulement

rappeler ici que la cavité glénoïde, qui tient lieu du

condyle, est rejetée en arrière et même au dessous de

l'axe des branches de la mâchoire inférieure dans les

(1) ïomel"', pages IIS et 'H 9 et suivantes.
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Crocodiles; que flans les Iguanes elles Caméléons elle

est portée sur un court pédicule au devant duquel on
remarque même dans les Cliirotes, une petite apophyse

coronoïde pour l'attaclie du masséler et du tempo-

ral, surtout dans le genre Pliysiguatlie, chez lequel

le dernier de ces genres présente c&tte disposition

tellement remarquable, qu'elle a fait suggérer le nom
qui sert à le distinguer. Nous avons annoncé que

nous ferions le sujet particulier de notre étude, dans

chacun des ordres, des modifications nombreuses que

subissent les dents dont les mâchoires sont armées.

Nous allons remplir d'abord cet engagement, ensuite

nous parlerons de la cavité de la bouche, des formes

et des usages divers de la langue, de l'appareil hyoï-

dien, des glandes salivaires, enfin de tout ce qui tient

à l'acte de îa déglutition.

Des dents des Sauriens. Il est évident que chez les

animaux qui doivent mâcher leurs alimens , la nature

de ces substances et la manière dont elles doivent êtr(!

saisies, arrachées, déchirées, coupées ou broyées,

doivent être pour ainsi dire indiquées par la forme exté-

rieure et la structure des dents; aussi l'étude de ces

inslrumens a-t-elle fourni aux zoologistes un moyen
assuré de reconnaître d'avance et de préjuger, jusqu'à

un certain point, la conformation des membres et

l'organisation des instrumens destinés aux sensa-

tions, et surtout la disposition et la longueur du

tube digestif, et par conséquent de prédire quels

devaient être les mouvemens, les habitudes et les

moeurs d'un animal appartenant à la classe des Mam-
mifères particulier.

Il n'en est pas tout-a-fait de même de la configura-

tion et de la structure des dents chez les autres ani-
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maux vertébrés. Les Pieptiles et les Poissons
,
par

exemple, auxquels on voudrait appliquer cette mé-
thode de procéder, ne fourniraient pas des résultats

aussi avantageux sous ce point de vue. Ilsuffit seulement

de réflécliir sur le rôle que remplissent les dents de

ces animaux dans le premier acte delà digestion
,
pour

reconnaître qu'elles ne sont pas destinées à opérer

une véritable mastication. Chez la plupart, en effet,

les dents ont d'abord pour usage de saisir, de retenir

la proie, de l'inciser, de la blesser quelquefois mor-

tellement, d'en altérer la superficie; mais peu d'es-

pèces peuvent la broyer de manière à en former une

sorte de pâle ou de bol destiné à être avalé par portions

calibrées. En outre dans cet ordre des Sauriens en

particulier, on ne connaît pas d'espèces qui se nour-

rissent uniquement, soit de végétaux entiers, soit de

quelques unes de leurs parties, comme des racines,

des tiges , des feuilles, des fruits ou des seffiences; car

toutes celles que l'on a observées Jusqu'ici s'alimen-

tent essentiellement de substances animales.

Cependant quelques auteurs, et Wagler en parti-

culier, ont cru devoir appliquer k l'étude des Sauriens

l'investigation qui avait été si utile aux masiologistes

pour la classification des Mammifères, Nous allons

voir que les nombreuses modifications, observées dans

l'insertion ou dans l'implantation des dents, sur les

diverses parties de la cavité de la bouche , ne sont pas

dans un rapport évident avec la nature des alimens,

ni avec les habitudes et les mœurs de ces animaux,

quoiqu'il y ait certainement une sorte de relation, qui

nous a échappé jusqu'ici, entre la forme de ces dents

et les usages auxquels ces petits os sont destinés.
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Les dents des Sauriens ont reçu des noms divers

,

d'après la place qu'elles occupent dans la bouche et

suivant les os qui les supportent. On les distingue gé-

néralement en celles de la mâchoire supérieure, de

l'inférieure et du palais; et le plus souvent d'après leur

forme ou la manière dont elles sont attachées à ces di-

verses régions.

Jamais ces dents ne sont composées; c'est-à-dire

qu'on n'y voit pas des bandes de cément , entremêlées

avec la matière éburnée : c'est un rapport qu'elles ont

avec la plupart de celles des Poissons. La portion os-

seuse est toujours recouverte de l'émail, de sorte

qu'on peut énoncer qu'elles sont toujours simples,

quelle que soit la forme conique , ou aplatie, ou com-

primée de la portion visible.

La seule famille des Crocodiles offre des dents co-

niques , inégales ^ isolées , implantées comme par

gomphose dans des alvéoles creusées isolément dans

l'une et l'autre mâchoires. Ces dents ont leurs racines

creusées en cône, de sorte qu'elles portent sur une

base circulaire , mince ; c'est dans leur cavité qu'est

reçu le germe de la dent qui doit succéder à celle

qui la protège, ou celle qui est destinée à remplacer la

première.

Chez la plupart des autres Sauriens, les dents n'ont

pas de véritables racines : leur couronne semble se

coller , se souder sur le sommet du bord supérieur

d'une rainure creusée dans les os maxillaires ; elles se

lient à leur portion osseuse et souvent entre elles, de

sorte qu'elles paraissent être une portion émaillée et

deniiculée du tranchant de l'os, ainsi qu'on le remarque

dans les Caméléons, Dans ce cas, les germes des dents
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qui sont destinées à remplacer les premières , naissent

sur le bord interne de cliaque rangée et un peu en

dessous.

Les dents qu'on nomme palatales ou palatines

,

parce qu'elles occupent en effet la voûte du palais, ne

sont pas toujours solidement fixées sur les brandies des

os ptérygoïdes. Quelquefois elles sont simplement

implantées dansla membrane, et elles se détachent avec

celle-ci par la macération; jamais elles ne servent à

la mastication. Elles semblent plutôt destinées à rem-

plir l'office d'une berse, qui retiendrait la proie et qui

l'empêcherait de rétrograder, car leurs pointes acé-

rées, quelquefois à peine sensibles, sont toutes diri-

gées en arrière. C'est ce qu'on voit dans les Iguanes,

les Polychres et les Anolis.

Comme on a étudié beaucoup les formes et les dis-

positions de ces dents, on a cru nécessaire de dési-

gner toutes leurs modifications par des dénomina-

tions particulières, dont nous allons faire connaître

quelques unes.

Quoiqu'on ait donné le nom d'incisives et de laniai-

res aux dents de la partie antérieure, surtout k celles de

la mâchoire supérieure , ce n'est pas la forme qu'on a

voulu ainsi indiquer, mais bien les os dans lesquels

elles sont implantées, savoir : les premières, dans les

os inter-maxillaires antérieurs , et les autres dans les

branches osseuses des sus-maxillaires. Au reste celles-

ci ont quelquefois pour usage de retenir fortement la

proie. Elles sont plus longues, plus pointues, comme
dans les Mammifères carnassiers tels que les Chauve-

Souris : c'est en particulier le cas des Dragons.

D'après leur quantité, on les a dites rares ou nom-
breuses, et on les a distinguées en discrètes ou isolées,

REPTILES, II. 41
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en conniventes ou contiguës.D'après leur situation res-

pective, on les a nommées alternantes ou opposées, éga»

les entre elles (pare^), ou inégales (ùîipares), comme
dans les Crocodiles. Leur désignation a été également

empruntée de l^urs formes et de leur direction : co-

niques, mousses, aiguës, fusiformes, comprimées,

trancliantes , dentelées, canaliculées , striées, avan-

cées, droites, inclinées, courbées. Enfin d'après leur

grosseur on les a appelées grêles
,
grosses , longues

,

courtes, larges, étroites, etc.

Nous ne poursuivrons pas davantage l'énoncé de loin

ces diverses dénominations , dont au reste nous serons

très sobres dans les descriptions que nous ferons des

espèces , aimant mieux indiquer par des comparaisons

la forme en scie, en alêne, en peigne, etc.
,
que parles

adjectifs qui ont été le plus souvent employés pour

indiquer les mêmes circonstances.

La bouche des Sauriens, considérée comme une ca-

vité , est constamment privée de lèvres ; mais les deux

mâchoires la closentexactement en s'appliquant de ma-

nière que la supérieure emboîte le bord libre de l'in-

férieure. Les muscles ptérygoïdiens et lemasséter ser-

vent surtout à tenir les mâchoires serrées et rappro-

chées avec une force extrême, à tel point que nous

avons transporté un très gros Lézard, pendant une lieue

entière, à l'extrémité d'un bâton que l'animal avait

saisi , et sur lequel nous trouvâmes l'empreinte de

presque toutes ses dents. La cavité de la bouche est

bornée en dessus par un plafond assez plat, peu

charnu , formé par les lames palatines des os incisifs

,

des sus-maxillaires, du sphénoïde, et par les branches

ptérygoïdes. On y voit les orifices des arrière-narines

qui s'ouvrent vers le tiers postérieur de cette région,



NUTRITION, DIGESTION. 645

et les fentes qu'elles forment sont quelquefois séparées

par la simple cloison du vomer. H y a peu de distance

comprise entre le plafond et le planclier, qui est mo-

bile, plus ou moins élargi, suivant l' écartement des

branches de l'os de la mâchoire inférieure. Tout cet

espace est occupé par la langue, le tubercule de la

glotte et tous les muscles qui sont destinés à agir sur

ces parties, principalement ceux qui proviennent de

l'hyoïde et de l'os sous-maxillaire.

La lajigue, dont les formes ainsi que les usages

varient dans les diverses familles, comme nous l'avons

dit précédemment en traitant de l'organe du goût (i),

n'est pas distincte dans les Crocodiles. Elle est exces-

sivement développée , cylindrique et vermiforme

dans les Caméléons; dans les Lézards elle est protrac-

tile , mais surtout dans les Varans ; beaucoup moins

dans les Basilics^ et très peu chez les Geckos. Sa sur-

face , dont les papilles varient pour la forme et la dis-

position , est généralement humide, et quand elle peut

sortir de la bouche , l'animal s'en sert pour lécher et

pour laper. Dans les Caméléons , elle semble desti-

née à former plutôt un instrument de préhension pour

les alimens qu'à servir à la déglutition , excepté par la

portion élargie de son extrémité
,
qui ne rentre pas

dans son fourreau.

L'os hyoïde varie considérablement pour la forme et

quelquefois par son développement , dans les espèces

d'un même genre. Il est très simple dans les Croco-

diles. Son corps ou sa portion moyenne est très

large
; c'est en arrière que se trouve placé le larynx,

dont il semble former une partie , tandis que son

(1) Voyez plus haut
,
page 631

.

4f.
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bord antérieiîr, situé à la base de la lanf^ue, se re-

lève pour former un pli saillant au devant de la glotte.

Dans les autres familles, l'iiyoïde est beaucoup plus

compliqué dans sa composition, et il se rapproche de

celui des Oiseaux ; d'abord sa portion moyenne se pro-

longe dans la base de la langue et devient un os lin-

gual. M. Cuvier ayant décrit avec soin et fait figurer

toutes ces parties , nous devons renvoyer à son ou-

vrage le lecteur qui mettrait quelque intérêt à cet

examen anatomique (i). On verra quelles diversités

offrent à cet égard les Varans , les Sauve-Gardes, les

Iguanes , les Dragons, les Geckos , les Lézards , les

Scinques, et surtout les Caméléons, par le nombre des

cornes ou des appendices qui servent à donner attache

aux muscles ou à soutenir les parois de la gorge pour

former des goitres, des fanons ou des replis divers (2).

Les organes glanduleux destinés à sécréter la salii^e,

comme humeur envisquante , ne sont pas très déve-

loppés chez les Sauriens. Ils forment plutôt des

cryptes ou des follicules qui s'ouvrent sur les bords

extérieurs des gencives et sur le pourtour des atta-

ches delà langue, que de véritables glandes sécrétoires

munies d'un conduit. M. Dugès les a décrites dans

les Serpens(3), et M. Bojanus chez les Tortues (4), et

elles ont ici de grands rapports. Cependant dans plu-

sieurs espèces du genre Varan on a observé de vérita-

(1) Voyez Cuvier. Ossemens fossiles; tome 5, 2« partie, page 280, et

pi. 1 , fig. 1 à 8.

(2) Bell, sur le goîlre des Anolis, Annales des Scienc. natur.,toine7,

pag.'13'i.

(5) DuGKS. Antialos des Sciences naliirelles, 1827 ;
tome 12, page 3.37,

(3j Bojanus. Auulome ïesliitlinis^ 1821
;
pi. 20, n"' '40 et 141.
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bles glandes salivaires très développées ; elles sont si-

tuées sous la mâclioire inférieure, en dehors des deux

branches. Les petits grains qui les constituent four-

nissent des canaux grêles qui viennent aboutir dans la

Louche près des gencives.

Le canal digestif est généralement peu étendu en

longueur; il commence dans la bouche, là où finit le

palais. Car, à l'exception des Crocodiles, il n'y a

dans les Sauriens ni épiglotte, ni rien qui ressemble

au voile du palais : il n'y a même pas de véritable

pharynx. L'œsophage se confond presque toujours

avec l'estomac, sans qu'on puisse distinguer une sorte

de cardia. Cependant chez les Iguanes, le premier

tube éprouve une dilatation brusque ; tandis qu'il n'y

a presque plus de différences entre l'estomac et l'oeso-

phage chez les Caméléons, les Geckos, les Polychres,

et une à peine sensible dans le Monitor ou Sauve-

Garde d'Amérique. L'estomac est en général retenu

sur la colonne vertébrale par un repli membraneux,

qu'on regarde comme un mésentère. Chez les Croco-

diles cette membrane séreuse est soutenue par des

fibres plus fortes; elle fait l'office d'une sorte de dia-

phragme qu'on ne retrouve plus chez les autres Sau-

riens. Dans les mêmes Crocodiles, l'estomac, dont les

tuniques sont fort épaisses, forme une poche arrondie;

dans les Dragons c'est une sorte de poire dont le som-

met de la partie conique est opposé à l'œsophage ; chez

les Caméléons , l'estomac est petit et recourbé sur

lui-même.

Chez les Geckos, les Caméléons et les Polychres,

il n'y a pas de véritable pylore, cependant il existe un

rétrécissement dans les membranes qui prennent là

une plus grande épaisseur.
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Dans le point de jonction des intestins grêles avec

le gros, on remarque une sorte de valvule cœcale chez

les Iguanes; mais il n'y en a pas dans les Scinques, ni

chez les Stellions.

Le gros intestin se terminepresque constamment par

une partie dilatée , dans la cavité de laquelle aboutis-

sent les voies urinaires, les canaux de la génération

des deux sexes et les résidus des alimens. C'est un

véritable cloaque qui se rend à un orifice externe dont

l'ouverture est transversale et garnie de pores ou de

tuyaux, par lesquels suinte une humeur grasse et

odorante chez la plupart des espèces. On a particuliè-

rementreconnudes glandes destinées à cette sécrétion

dans les Crocodiles.

On trauve une glande ou un amas de follicules ana-

logues à ceux qui sécrètent la salive dans l'épaisseur

de cette portion de la membrane séreuse qui semble

retenir l'estomac et le foie à la colonne vertébrale. La

forme et l'étendue de cet organe varie beaucoup; il

parait que c'est un véritable pancréas. Cette glande

se retrouve comme une masse de granulations h la

droite de l'estomac vers le pylore : sa configuration

varie dans les diverses espèces ; mais on a reconnu

dans le Crocodile du Nil que ce pancréas fournit le

plus souvent deux conduits distincts qui aboutissent

dans le premier intestin près du canal cliolédoque.

INTous avons déjà dit qu'il y a un foie et une rate

chez tous les Reptiles (tome i'"', page i/'^i), et nous

avons fait connaître sa structure et sa conformation.

Nous répéterons seulement que cet organe n'offi^e

qu'une seule masse allonfjée dans la plupart des Sau-

riens; quoiqu'il y ait deux lobes bien larges dans les

Crocodiles et les Caméléons, le foie chez les premiers



NUTRITION, CIRCULATION. 647

est situé plutôt dans la ligne moyenne que du côté

droit. Chez tous il occupe la région intermédiaire au

cœur qu'il supporte et au cardia , c'esl-à-dire au point

où l'œsopliage aboutit à l'estomac. Il y a une vésicule

du fiel ; mais sa situation varie ainsi que les conduits

cystique et cholédoque, qui le plus souvent se confon-

dent et se terminent par un prolongement qui s'insi-

nue dans l'épaisseur du premier intestin.

On retrouve une rate dans les Sauriens. Quoique le

plus souvent située à gauche dans la cavité de l'ah-

domen chez quelques espèces, elle occupe quelquefois

la région moyenne, à quelque distance du foie , dans

l'épaisseur d'un prolongement du mésentère. Sa cou-

leur rouge foncée, ainsi que sa forme arrondie, fait

distinguer de suite la rate de tous les autres viscères.

2° Des organes de la circulation.

Nous avons déjà donné une idée générale des modi-

fications que présente la circulation dans l'ordre des

Reptiles et en particulier chez les Sauriens (i); mais

voici une description que nous emprunterons en par-

tie à M. Martin Saint-Ange, qui a représenté les

différens modes de la circulation du sang dans un ta^

Lleau figuré, pour la comparer à la disposition dans

les quatre classes des animaux vertébrés; cependant

nous avons cru devoir suivre ici un autre ordre

dans cette exposition.

Chez le Crocodile , le cœur est renfermé dans une

poche fibreuse, recouverte, ainsi que cet organe, par

(1) Voyez loine 1*^"^ du présent ouvrage, paga 154 et suivantes, et plus

por'iiHoien: .il encore page 165.



648 EEPÏILES SAURIENS.

unemembrane séreuse qui représente un véritable péri-

carde. Cette podie est située au dessus des deux lobes

du foie et entre les racines des poumons. Ce cœur a

deux oreillettes à parois évidemment épaissies par des

colonnes musculaires : elles occupent la région supé-

rieure du ventricule, qui cependant à l'extérieur paraît

être unique
,
quoique à l'intérieur il y ait des loges;

mais les cloisons qui les séparent, n'étant pas com-

plètes, permettent ou favorisent certaines communi-

cations que nous ferons connaître.

L'oreillette qui est située à droite, et qui est la plus

développée, reçoit en effet les deux veines-caves supé-

rieures et en outre lagrosse veine-cave inférieure, ainsi

que les veines coronaires. Cette première cavité laisse

passer le sang qu'elle contient dans la pocbe droite du

ventricule. On voit là une sorte de bouche garnie de

deux lèvres ou membranes, qui peuvent, en s'écar-

tantou en se rapprocliant , faire l'office d'une valvule

mitrale. Parvenu dans le ventricule droit, le sang

veineux ne peut en sortir que par deux orifices ; l'un ,

présentant une fente en croissant^ est l'origine d'une

artère particulière destinée à porter le sang noir qu'elle

contient dans un sinus commun, qui est comme une

sorte de canal intermédiaire], où il se mélange au sang

artériel contenu dans l'aorte descendante; le second

orifice, qui livre sortie au sang veineux de l'oreillette

droite, est garni de deux valvules sigmoïdes. C'est l'o-

rigine de l'artère veineuse pulmonaire qui forme deux

troncs destinés à porter le sang dans ces organes aé-

riens pour l'artérialiser, pour le clianger en sang rouge

ou essentiellement nutritif et excitant.

L'oreillette gauclie , moins volumineuse que la

droite, reçoit le sang artériel qui lui est tranmis par
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les veines pulmonaires. Cette poclie
,
par sa contrac-

tion, force ce sang rouge à passer dans la seconde

cavité du ventricule, lequel le dirige en grande par-

tie dans une sorte de sac aortique d'où proviennent

les deux carotides qui vont à la tête et à toutes les

parties supérieures ou antérieures du tronc, et de

plus l'aorte qui, ainsi que nous venons de le dire,

reçoit, avant de se porter dans les régions inférieures,

le sang veineux qui n'a pas été admis dans les artères

destinées à le porter aux poumons.

On voit donc qu'il y a ici une circulation semi-pul-

monaire ,
puisqu'il n'y a guère que la moitié du sang

qui puisse être admise à l'acte de l'artérialisation ou de

l'hématose pulmonaire.

Dans les autres Sauriens, et en particulier dans le

Lézard, le sang veineux arrive par un tronc commun
dans l'oreillette droite, à peu près comme dans les

Chéloniens, tandis que le sang artériel se rend direc-

tement dans l'oreillette gauclie. Le ventricule qui

reçoit ce sang est partagé en deux régions communi-

quant entre elles à l'aide d'une cloison membraneuse et

fibreuse flottante, mais retenue par des cordons ten-

dineux qui lui permettent cependant de venir s'appli-

quer sur les orifices auriculo-ventriculaires. Il résulte

de cette disposition que le sang artériel et le veineux se

mêlent dans cette cavité du ventricule, dont ils sor-

tent ainsi combinés pour former , i° une sorte d'aorte

ascendante qui fournit les artères carotides et bra-

clùales, ainsi que la crosse aortique droite; 2° une

brandie principale, ou tronc, qui est l'aorte gauclie;

3" un tronc qui fournit les deux artères pulmonaires.

C'est encore, comme on le conçoit, une sorte de

circulation pulmonaire pariiolle, et qui ne peut être
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interrompue par la lenteur ou la suspension de l'acte

respiratoire. Quand le sang n'est pas admis dans les

vaisseaux pulmonaires , ou quand il n'en revient pas

modifié comme il doit l'être pour servir à la nutrition

et à l'exercice des fonctions, il prend alors une autre

route , et la vie ne fait que se ralentir dans ses phéno-

mènes.

En dernière analyse, et pour le physiologiste, ce

mode de circulation rappelle et retrace réellement

par ses effets ce qui a lieu chez les fœtus des Mammi-

fères, au moment où ils sont assez développés pour

respirer par eux-mêmes dans l'air atmosphérique. On
retrouve en effet chez ces jeunes animaux une double

communication du sang pour les deux systèmes vei-

neux et artériel. D'une part, au moyen du canal dit

artériel , le sang veineux qui avait été poussé par la

contraction du ventricule droit dans les artères pul-

monaires qui se trouvent obstruées, est obligé de

passer dans l'aorte. On sait que les poumons ne peu-

vent admettre ce sang que lorsque l'air atmosphé-

rique y a déjà pénétré pour développer leurs cellules,

et par conséquent étendre les canaux de distribution.

Jusque là la respiration n'a pas lieu et le sang ne peut

se viviiîer que par l'emprunt qui est fait à la mère

d'une petite quantité de celui qui a été puisé dans le

tissu du placenta. On sait en outre que cette portion

de sang ainsi vivifié est apportée par la veine-cave

inférieure qui, au lieu de se terminer uniquement dans

l'oreillette droite, permet à ce fluide vivifiant de passer

dans roreillette gauche par le trou pratiqué provisoi-

rement à cet effet dans la cloison qui sépare les deux

oreillettes adossées, et que l'on nomme le trou de

botal.
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Ainsi dans les Sauriens la structure du cœur
,

la

disposition des vaisseaux et de tous les agens de la

circulation, présentent d'une manière permanente

un arrangement tel cjue la respiration peut être sus-

pendue, an^êlée même pendant un assez long temps,

sans que le cours du sang soit interrompu dans les ca-

naux qui sont destinés à le diriger vers tous les organes;

et le résultat de ce mode de circulation est analogue à

celui qui n'est que primitif et transitoire cliez les fœtus

des Mammifères ; ceux-ci se trouvent en effet dans

le sein de leur mère, momentanément privés de la

faculté de respirer, et leur sang doit extraire ail-

leurs que dans l'air, le principal excitateur de la vie,

que l'on suppose être le gaz oxygène.

Le système des vaisseaux veineux et lymphatiques

est très développé dans les Sauriens : il présente

même des particularités que nous ne pouvons passer

sous silence. Ainsi les veines des membres posté-

rieurs, celles de la queue, et généralement toutes

celles de l'abdomen , telles que les rénales
,
qui en

particulier sont excessivement nombreuses , celles des

organes générateurs dans les deux sexes, enfin

celles des muscles et de la peau aboutissent toutes à

deux ou à plusieui-s troncs principaux qui se dirigent

vers le foie et s'y terminent comme le fait la veine-

porte dans les Mammifères. Ceci est un fait anatomi-

que très important pour la pliysiologie. M. 3acobson

de Copenbague, qui l'a observé le premier dans les

Reptiles (i), a décrit en même temps un organe par-

ticulier auquel il attribue une fonction accessoire à

(1) Nouveau Bulleliii de la Sociélé Pliiloœatique ; tome 5, 1815,

page 25G.
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l'acte de la nutrition. Ce sont deux sacs membra-
neux et vasculaires situés à la partie inférieure de

l'abdomen , entre les muscles et le péritoine. L'aorte,

ou la principale artère du corps, y envoie beau-

coup de ramifications, et c'est de leurs extrémités

que semblent naître les nombreuses veines qui se

rendent dans le foie, comme toutes les autres.

L'auteur suppose que ces sortes de sacs sont des

dépôts, des réservoirs dans lesquels il se fait une

sécrétion de sucs nutritifs , ultérieurement destinés à

être résorbés, pendant l'époque souvent prolongée

où ces animaux sont forcés de vivre dans l'abstinence

ou le jeûne le plus complet; puisque par l'effet du

refroidissement de l'atmosphère , ou par l'action in-

verse en apparence d'une trop grande chaleur, ils

tombent dans l'engourdissement, dans une véritable

léthargie. Il y a en effet dans nos climats quelques

circonstances analogues chez les animaux qui sont

sujets à l'hibernation, comme les Loirs, les Chauve-

Souris, et même dans les larves des Lépidoptères,

pour le temps qu'elles doivent demeurer sous la forme

de chrysalides.

Les vaisseaux lymphatiques et chylifères des Sau-

riens n'offrent pas de différences bien notables d'avec

ceux des Chéloniens que Bojanus a fait si bien con-

naître; au reste, l'ouvrage de Panizza (i) présente k

cet égard, pour le Caïman et le Lézard vert, tous les

détails que l'on pourrait désirer.

Sous le rapport des sécrétions , il nous resterait

encore beaucoup de circonstances k étudier
;
quoique

(1) Panizza. Vovcï [ot.c I"', page 551 , du présent ouvrage.
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nous ayons indiqué déjà plusieurs des organes qui

sont destinés à l'élaboration des larmes, de la salive
,

du suc pancréatique , de la bile , ainsi que les glandes

qui sécrètent l'humeur musquée des Crocodiles au

dessous de la mâclioire inférieure , les pores fémo-

raux ou glanduleux des cuisses dans plusieurs genres,

les glandes anales ou du cloaque, et enfin la sécrétion,

opérée par les reins, d'une sorte d'extrait mou, blan-

châtre, analogue à l'urine des oiseaux, laquelle se

rend directement dans le cloaque, et non dans un
réservoir particulier ou vessie urinaire, qu'on n'a

observée dans aucune espèce de Sauriens. Mais nous

avons exposé le peu qu'on sait à ce sujet, dans les

généralités relatives h l'organisation que contient

le premier volume, et nous aurions peu à y ajouter.

3". Des organes de la respiration.

Après les détails dans lesquels nous avons du en-

trer
,
quand nous avons traité de cette fonction dans

les Reptiles en général (i), nous n'aurons à rappeler

ici que les faits principaux qui sont relatifs aux Sau-

riens. Déjà l'on doit savoir que la cage osseuse de leur

poitrine est complète et mobile dans toutes ses par-

lies
; les vertèbres en dessus, les côtes latéralement,

et en dessous constamment un sternum : cette dernière

particularité servant même à les distinguer d'avec les

Ophidiens
, qui n'en ont jamais. Ils ont donc cette

sorte de soufflet pneumatique que l'on retrouve dans

les Mammifères, avec cette différence que leurs pou-

mons ne sont pas enclos dans la cavité du thorax,

(1) Tome 1*'' du présent ouvrage, pages 160, 172 et 176,
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parce qu'il n'y a pas cliez eux de diapliragme ou de

membrane musculaire destinée à séparer l'abdomen

de la poitrine et à mouvoir celle-ci en particulier.

Cette circonstance rapprocherait l'ordre des Sauriens

de la classe des Oiseaux si, chez ces derniers, les côtes

n'étaient pas en même temps solidement soudées aux

vertèbres, et si leurs cartilages de prolongement ne

s'ossifiaient pas constamment avant de s'articuler sur

les bords de leur large sternum.

Dans les Sauriens en général, ainsi que nous avons

eu le soin de le faire remarquer plus liaut en parlant

des organes du mouvement, page 609 , les côtes et le

sternum sont mobiles et cartilagineux dans leurs

points de jonction
,
quoique leur poitrine présente les

différences les plus notables dans sa forme et sa capa-

cité. Il y a constamment deux poumons à peu près

symétriques plus ou moins prolongés dans la cavité

abdominale , souvent même , dans quelques genres

,

l'air qu'ils admettent peut de là s'insinuer dans des

cavités accessoires, sortes d'appendices, de sacs ou de

réservoirs qui se prolongent et communiquent avec

des loges où l'air est ensuite destiné à divers usages, et

en particulier employé à la production ou à la modi-

fication de la voix.

La tracliée, ou le conduit unique et principal qui

permet à l'air de se porter de la bouche dans les pou-

mons, se divise bientôt en deux troncs principaux

qu'on nomme des bronches, et qui aboutissent direc-

tement et brusquement dans les sacs pulmonaires

sans s'y subdiviser. L'air pénètre là dans deux sortes

de cavernes garnies de cellules membraneuses, lâches,

dont l'orifice devient béant et ne s'élargit qu'autant

que le sac lui-même prend de l'expansiou ; de sorte
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que CCS poumons , desséchés artificiellement après

avoir été gonflés par le souffle, offrent, dans leur inté-

rieur, des mailles plus ou moins lâclies ou des réseaux

dont la disposition varie suivant les espèces, mais

dans l'épaisseur desquels on voit des vaisseaux san-

guins assez rares se ramifier dans l'épaisseur des cloi-

sons membraneuses.

Gliez les animaux vertébrés à poumons, c'est évi-

demment à l'acte de la respiration que doit être attri-

buée la faculté qu'ils ont d'émettre à volonté des sons

aériens appréciables et propres à cliaque espèce; c'est

ce qu'on nomme la voix. Ces bruits sont produits et mo-

difiés par la structure des canaux que l'air traverse ou

qui le transmettent. Il paraît aussi que cliez ceux de

ces animaux qui ont une circulation pulmonaire com-

plète, ou dont le cœur pousse dans les poumons

autant de sang qu'il en envoie dans les autres parties

du corps , la cbaleur produite intérieurement est

constamment la même.

Or, ces deux circonstances sont évidemment modi-

fiées chez les Sauriens. D'abord peu de genres ont un

véritable larynx supérieur, comme les Mammifères,

et autant que l'on sache, aucun n'a jusqu'ici offert de

larynx inférieur; ils n'ont pas d'épiglotte. Chez tous

il y a une glotte offrant une fente longitudinale qui

s'ouvre dans la bouche en arrière de la langue. Il y a

des muscles qui servent à la distendre et à la clore , à

l'élever ou à l'abaisser, et qui par leur présence

constituent une sorte de tubercule ou de promontoire

qui couvre quelquefois la partie large et postérieure

de la langue pour remplacer l'épiglotte, car ce carti-

lage manque constamment. C'est certainement là que

se forme la voix , ou le? sons qui se trourent ensuite
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modifiés, soit dans la bouclie par la langue et le pa-

lais , comme dans quelques Geckos, soit dans les sacs

aériens soutenus par les cornes de l'hyoïde, comme
dans les Anolis, les Iguanes, les Dragons et quelques

autres genres qui produisent des sons plus ou moins
distincts. Il faut cependant remarquer encore qu'au-

cune espèce de Sauriens n'a de lèvres cliarnues et mo-
biles qui puissent modifier les sons au moment où ils

sortent de la cavité delà Louclie. C'est surtout d'après

les observations anatomiques faites sur les Crocodiles

qu'on peut expliquer le mécanisme de la production

de la voix ; car ils ont un voile du palais et un large

repli membraneux flottant à la base de la langue , et

de plus un larynx cartilagineux à pièces mobiles et

nombreuses.

Quant à la production de la chaleur , ou au déga-

gement du calorique, nous savons qu'en apparence

elle est nulle
,
puisque la température des Reptiles est

toujours variable, qu'elle s'élève ou qu'elle s'abaisse

jusqu'à certaines limites, suivant les degrés de chaleur

ou de froid auxquels ces animaux se trouvent exposés.

Nous avons saisi en Espagne , au moment où elles

étaient placées à la plus grande ardeur du soleil, di-

verses espèces de Lézards dont le simple contact nous

faisait réellement éprouver une sensation de chaleur

assez vive. On sait cependant qu'en général , dans nos

climats tempérés, la peau de ces animaux n'est jamais

élevée au dessus de notre propre température, de

sorte même qu'on les a désignés long-temps sous le

nom d'animaux à sang froid. Comment donc peuvent-

ils résister activement aux effets d'une trop grande

chaleur? nous l'ignorons. La plupart ne jieuvent

transpirer ; il ne jpeut donc y avoir d'abaissement de
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température que par l'exlialation et le peu d'évapora-

tion qui s'opèrent par les voies pulmonaires et par la

surface de leur langue. Nous avons dit ailleurs

(tome I, pag. 190 et suiv.) ce qu'ont appris à cet

égard les observations et quelques expériences phy-

siologiques ; nous rapporterons à l'article des Caïmans

les recherches faites sur ce sujet par MM. de Hum-
boldt et Bonpland.

§ IV. DES 0E.GANES DE LA GÉNÉRATION.

Nous avons peu de particularités à faire connaître

relativement aux modifications que les Sauriens pré-

sentent dans leur fonction reproductrice; tout ce que

nous savons de général sur la propagation chez les

Reptiles (tome i, pag. 211 et suiv.)^ pouvant en

entier se rapporter aux Sauriens.

Nous rappellerons cependant que les mâles , dans

la première famille, celle des Crocodiles, sont orga-

nisés comme les Oiseaux et les Chéloniens. A l'exté-

rieur, ils n'ont qu'un seul organe générateur ; tandis

que dans toutes les autres familles , cette partie est

double ou fourchue , et le plus souvent hérissée d'é-

pines disposées d'une manière régulière. Jamais les

organes sexuels n'apparaissent au dehors que quand
il devient nécessaire d'accomplir ou de préparer l'acte

de la copulation, qui se répète à plusieurs reprises , et

dont la durée est le plus souvent instantanée. Le cloa-

que les renferme chez les mâles et les reçoit chez les

femelles. Les premiers individus sont en général plus

petits, plus sveltes, plus agiles et mieux colorés que
ceux de l'autre sexe. Ces mâles ont en outre quelque-

fois des crêtes sur le dos, sur le cou, sur la queue;

REPTILES, II. 42
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des goitres, des fanons sous la gorge, ou quelques

taclies particulières qui peuvent servir à les faire

reconnaître , surtout à l'époque de l'année où s'opère

la fécondation ; car dans tout autre temps les mâles
,

les femelles et les jeunes individus sont difficiles à

distinguer pour le sexe.

La plupart des Sauriens femelles pondent des œufs

un peu allongés, à coque calcaire, rarement colorés

ou tachetés ; la surface en est poreuse, non polie, et les

deux extrémités de l'œuf, au moins dans ceux que

nous avons vus, étaient à peu près de même grosseur
;

le plus souvent les femelles pondent tous leurs œufs à

la fois et dans une sorte de fosse qu'elles se donnent

rarement la peine de préparer d'avance comme une

sorte de nid. Cependant elles ont le soin de les dépo-

ser dans des lieux où ils seront à l'abri des animaux

voraces. Chez quelques femelles, comme cliez les

Orvets Fragiles et cliez quelques Lézards , les petits

éclosent dans l'intérieur des oviductes, de sorte que

ces mères paraissent vivipares. Telles sont en parti-

culier les espèces du genre que Wagler a désigné , à

cause de cette particularité, sous le nom de Zootoca.

On reconnaît les très jeunes individus à la marque ou

à la cicatrice de l'ombilic ou du nombril dont la peau

n'est point encore bien resserrée.
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CHAPITRE m.

DES AUTEURS QUI OJNT ÉCRIT SUR LES SAURIENS.

Notre intention est de faire connaître dans ce clia-

pitre les auteurs spéciaux qui nous ont laissé des

notions importantes sur les Reptiles de l'ordre des

Sauriens. On conçoit que nous n'avons pas men-

tionné de nouveau ceux des Naturalistes qui ont dû
nécessairement s'en occuper dans leurs ouvrages gé-

néraux, puisque nous les avions déjà indiqués dans

l'histoire littéraire qui fait le sujet du second livre du
premier volume de cette Erpétologie.

Nous ne parlerons pas ici non plus des Zoog^éolo-

gistes
,
parce que nous nous proposons de leur consa-

crer un cliapitre séparé à la fin <le l'étude de l'ordre

des Sauriens, comme nous l'avons fait pour les

Tortues. Cela nous donnera occasion de parler des

espèces et des genres fossiles, et comme il est intéres-

sant de connaître les auteurs qui se sont livrés à ces

recherclies , nous présenterons une notice abrégée

des écrits par lesquels ils ont éclairé cette partie dé

la science, si importante pour l'histoire du globe

que nous habitons.

Comme nous aurons à nommer plus de cent natu-

ralistes qui se sont occupés spécialement de l'étude

des Sauriens que l'on retrouve encore vivans aujour-

d'hui dans les diverses parties du monde
; ce nombre

est trop considérable pour suivre l'ordre des dates ou
des époques auxquelles ils ont écrit. C'est donc pour
la commodité des recherches et des citations, qu'il

42.
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sera nécessaire de faire par la suite^ que nous allons

les ranger suivant la série alpliabélique des noms

des auteurs. Cependant dans une simple énumération

indicative, nous en présenterons une sorte de classi-

fication incomplète, en les partageant en trois sections

différentes. Savoir :

1° Les Saurograplies généraux, ou les auteurs qui

ont fait des traités spéciaux sur les Reptiles de cet

ordre, ou sur ceux de certains pays, soit comme
voyageurs , faunistes ou iconographes ; soit comme
ayant décrit des espèces réunies dans quelques col-

lections. C'est dans cette série que nous placerons

Spix pour les Lézards du Brésil ; Schinz pour les

genres des Sauriens ; Hast pour le cabinet de Gyllen-

Lorg j Séba pour les espèces de son musée ; Sturm

pour les Lézards d'Allemagne ; Eversmann pour ceux

des environs de Moscou ; Milke Edwards pour ceux

des environs de Paris j Fitziwger pour les Sauriens

du cabinet de Vienne; Charles Bonaparte pour les

Sauriens d'Italie; Boié pour ceux de Java; Savigwt

et MM. Geoffroy Saint-Hilaire, père et fils, pour

ceux de l'Egypte.

2° Les Saurograpbes spéciaux, soit qu'ils aient

donné des histoires monographiques de certains gen-

res de Sauriens, soit même qu'ils n'aient fait connaître

que quelques espèces, comme naturalistes ou comme
voyageurs. Nous ne citerons les noms que des prin-

cipaux : Blaiwville, Bloch, Boddaert , Bosc , BrAd-

SLEY, Creveld, Cocteau pour les Scincoïdes; Cuvier,

ScHHEiDER, Oppel pour Ics Crocodilcs ; Fischer,

Frektzel, Gravenhorst , Gray, Harlan, Hasselt

(Van), HoTTOUYN, Hornstedt , Imperati, Jacquijv
,

ÏV,A\iP
f
K.UHL

p
JjACÉpiEDE , LiCHTJEWSTEIN , MeRREM,
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Neuwied (prince de), Pallas, Pealè et Green
,

ReUSS , ScHLEGEL , SCHLOSSER , VoSMAER
, WoLF

,

White.
3° Parmi les Saurotomistes, ou au nombre des au-

leurs qui se sont occupés soit del'anatomie, soit de la

physiologie des Sauriens, nous citerons principale-

ment :

Pour l'anatomie des Crocodiles, Perrault , Du-

VERNEY, DeSCOURTILS , HamMEN , HaRLAN, HeNTZ , DE

HuMBOLDT pour Icur squelette ; Schneider , Jacobsoiv,

CuviER , Geoffroy père , Wrolick sur l'anatomie des

Gavials
5
pour leur ostéologie, Faujas, Merck; pour

leurs bourses nasales j Geoffroy père; Bell pour les

glandes musquées ou odoriférantes, Carus pour le

système nerveux , Pawizz a pour leur système lympha-

tique, NicoLAï pour les vaisseaux veineux, Isidore

GEOFFR.OY et Martin Saint-Ange pour les canaux

péritonéaux.

Pour l'anatomie des Caméléons, Perrault, Val-

LisNiERi , TiEDEMANN ; SUT Ics causcs de leur colora-

tion , Vander Hoeven, Milne Edvs'^ards.

Sur l'anatomie de l'Iguane, Gautier.

Sur le crâne des Sauriens , Pallas et Oken.

Sur l'ostéologie de quelques Urobènes, Muller.

Sur l'articulation des mâchoires chez les Sauriens,

NiTZSCH.

Sur leur bassin, Lorewz.

Sur la déglutition des Lézards, Dugès.

Sur les pores fémoraux, Meisner.

Sur les lames digitales des Geckos, Home.

Sur le développement des œufs et la ponte des Lé-

zards , Hochstetter et Hemmer.

Sur l'accouplement des Lézards, Dugès.
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ABEL (dr.-cl.) a fait connaîlre , dans le Journal des Sciences

d'Edimbourg, poui' le mois d'avril 1828^ quelques observations

anatomiques sur un énorme Gavial ou Crocodile du Gange, que

les indigènes nomment Cummaer ^ dont les doigts internes étaient

libres ;deuxaux pattes ante'rieures , un aux poste'rieures.

ARENDES (christ.-louis) a publié à Holberstadt, en 1670, une

dissertation latine in-4 sous ce titre : De Draco/ie et Basilisco.

BAER (wicoiAs), en 1702 , donna une compilation sur la voix

du Crocodile : elle a été imprimée à Brème , sous le format in-4

et sous le titre de Crocodilophonia.

BARTRAM (vvilliam) , dans son Voyage au sud de l'Amérique

du nord, Trauels Trough Caroline, tome 1 , a donné beaucoup

de détails sur les Caïmans, comme on peut le voir dans la traduc-

tion française publiée à Pai4s , en 1 779 , 2 vol. in-8
,
par M. Be-

NOIST.

BELL (thomas) a publié beaucoup de Mémoires particuliers sur

des espèces et sur l'anatomie des Sauriens. Les principaux sont

Zool. Journal, 1 825, page457, pi. 1 7, sur l'Uromastix Acaiithinurus.

— Transact. of the Linn. societ, tome 16, page 105, pi. 10, il a

décrit, sous le nom à'Agama Douglasii, une espèce de genre

Pliryiiosoma. — Dans les mêmes Transactions pour 1827^ page

132 , un Mémoire sur les glandes odoriférantes de l'Alligator.

—

On trouve aussi traduit dans les Annales des sciences naturelles,

lome 7, page 191, pi. G , fig. 14 , 15 et 16 , un très beau mémoire

sur la structure du goitre dans le genre Anolis. — Ce même au-

teur a établi un genre sous le nom de Lerista lincata dans le

Magasin philosopb. , London and Edimbvirg, n" 17, page 375.

—

Et dans le Zoological Journal, 1815
,
pi. 12, supp. Fguana Cris-

tata, dont il a formé le genre Amhlyrhincus>

BLAINVILLE(ducrotAT de) a fait connaître en 1824, dans le

Journal de physique pour le mois de mai, page 262 , une espèce

de Crocodile qu'il avait vue vivante
,
juillet 1825. Cette note se

retrouve aussi dans letome 2 du Journal des Sciences naturelles,

page 83, n" 170.

BLOCH (marc-éliézer) a décrit le Lacerta Serpens, genre Zygo-

soma de Gray, dans le Bescliaft der Berl. Gesellicb naturf. Fr. 2^

page 28
,
pi. 2.

BODDAERT (pierre), de Flessinguc, a décrit un Scinque géant

cVAmboine dans les Noua AcLa curiosor. naturœ , vol. 7, page 5.

EOJANUS (lotjis-henkï) a donné une très bonne descîiplion



SAUROGRAPHES SPECIAUX. 665

anatomique de la tête des Lézards dans le 12^ cahier de l'Isîs pour

4821.

BOSC (louis), dans les Actes de la Société d'histoire natiu-elle

de Paris , tome 1
,
pet. in-fol. , a fait la description du Lacei'ta

Exanlhematica.

BRÀDLEY (richard) a fait une Dissertation sur le Dragon, La-

certa yolans , en 1 729 : c'est une édition in-4 , imprimée : A phi-

losophical Account of the "Works of nature
,
pi. 9, fig. 5,

BRUYN ( coRHEiLLE DE
) , dans son Voyage au levant, publié en

français et en hollandais, en 1700, format in-fol., a décrit et

figuré le Caméléon , à la planche 54.

CARUS(charles-gustave) de Dresde a fait connaître le système

nerveux du Crocodile dans une Dissertation in-4 de 1 86 pages

,

avec trois planches, publiée à Leipsick.

CREVELDT a décrit un Geckoïde , le Lacerta Homalocephala,

genre Ptycozoon , dans le Magasin der naturfor. Fr. zu Berlin

,

tome 3 , \ 809, page 266
,
pi. 8.

CUYIER (Georges). Son premier Mémoire sur les Crocodiles a été

publié en 1810, dans les Archives de Zoologie deWiedmann,B.2,

st. 2, page 168
;
puis en 1824, dans la 2° partie du tome 5, in 4,

de son ouvrage sur les Ossemens fossiles.— Les genres de Sauriens

qu'il a établis dans le 2** volume du Règne animal, sont en grand

nombre ; voici leur énumération dans l'ordre alphabétique :

Acontias , Anolis , Brachylophus , Calotes , Doryphorus , Hemi-

dactylus , Leiolepis , Monitor, Oplurus, Physignathus , Plaiy-

dactylus, Polychrus, Pyodactylus, Sphœrodactylus; Stenodacty-

lus, Thecodactylus, Trapelus.

DE LA COUDRENIÈRE. a publié en 1 782 , des Observations sur

le Crocodile de la Louisiane, dans le tome 20 du Journal de Phy-

sique, page 333.

DAUDIN , dans son Histoire naturelle des Reptiles , a établi

parmi les Sauriens les genres Basiliscus, Ophiosaurus , Stellio

,

Tachydromus.

DESCOURTILS a donné l'anatomie du Caïman , dans le tome 3

de son Voyage d'un naturaliste, 1809 j in-8
,
pi. 2.

DOLAEUS (johan. ), de Lacerta alala (Dragon). Miscell. Curios.

naturae. Dec. 1 , an 9 et 1 0, en 1 678
,
page 307 , obs. 1 32.

DUGÈS (aug.) a publié dans les Annales des Sciences naturelles,

plusieurs Mémoires sur les Sauriens.— 1 827, tome 1 2, page 257,

Recherches anatomiques et physiologiques sur la déglutition
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des Lézards.— 1 828, tome 1 7 sur les espèces du genre Lézard.—
1829, tome 4 7, page 389 ^ pi. 14, $ous le nom de Lacerta

EdwaTtiana, le genre Aspisds de Wagler.

DUMÉRIL.

Nous avons établi dans nos cours et sur les étiquettes du Mu-
séum , ainsi que dans la Zoologie analytique , les genres Chirote

et Lophyre.

DUVERNEY , a fait en 1 693 la description anatomîque de trois

Crocodiles, dans les Mémoires del'Académie royale des Sciences.

EDWARDS
(
George) a présenté quelques détails sur un jeune

Gavial : An account of Lacerta ,faucibus merganseris rostruin cemu-

lantibus. Philosophie. Transact. 4756; vol. 49, pi. 19, page 659.

EDWARDS (milne), professeur d'Histoire naturelle ^ à Paris.

Recherches zoologiques pour servir à Fhistoire des Lézards.

Annales des Sciences naturelles; tome 16, in-8, page 50. — Du
même : Notes sur les changemens de couleur du Caméléon

,

Annales des Sciences naturelles; in-8, 1854 , tome 1
,
page 42.

EVERSMANN (e.) ; notice sur les Reptiles des environs de Mos-

cou. Nouv. mém. de l'Acad. de Moscou, tom. 3, 1834, in-4, page

337.

FAUJAS SAINT-FONDS, professeur de géologie à Paris, en 1799,

a fait figurer le squelette d'un grand Gavial , dans son ouvrage

in-4 , sur l'Histoire de la montagne Saint-Pierre de Mastreicht

,

pi. 46.

FISCHER (gotlob). Observations zoologiques sur le Jeltopousik.

iProcfopu5 Pallas , Mém. de la Soc. impér. de Moscou, tome 4,

page 24 1 .

FITZINGER (l. j.
) , à Vienne en Autriche, a établi seize genres

nouveaux dans le Prodrome de la nouvelle classification des Rep-

tiles : Ablepharus, Acanthodactylus, Chamsesaura; Érémias,

Psammodromus, Psammosaurus,Pygodactylus, Rhamphostoma,

Spondylurus , Otophis, Saurophis, Scapteira , Scclotes, Scincus,

SepSj Zygnis. Verh. der Gesellesh. naturf. frin. Berlin, 1 834, page

797, pi. 14.

FRICKER (ant. ) a publié, à Tubingue, une Dissertation in-4

de 17 pages, <ie Oculo Reptilîum..

FRENTZEL ( simon irédéric ) , une Thèse pour la can-

didature d'Ulrich. Disscrtatio de Chamœlconte. lena , 1669.

GAUTIER (jEAN antoibe)^ dans sa Collection des planches

d'Histoire naturelle imprimées en couleur en 1 757 , in'4 et in-
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fol. ) a présenté à la planche 14 , la figure d'un Iguane et son

anatomie; et aux planches 29, 30 et 31 , l'anatomie du Cro-

codile.

GEOFFROY ( ISIDORE) et MARTIN SAINT-ANGE. Mémoire sur

les canaux péritonéaux du Crocodile. Annales des Sciences na-

turelles, tome 13, pi. 6, fig. 4. Il a donné seul, dans le grand

ouvrage in-fol. sur l'Egypte, partie zoologique, la description

de plusieurs Sauriens qui sont figurés d'après nature , surtout

parmi les Geckoïdes.

GEOFFROY SAINT-HILAIRE
,
professeur au Muséum d'Histoire

naturelle de Paris; dans le grand ouvrage sur l'Egypte, cité

dans l'article précédent , a publié une description très détaillée

des Crocodiles d'Egypte, principalement sur l'histoire littéraire,

les mœurs et l'organisation ; il en distingue cinq espèces.—Bans

les Anuales du Muséum d'histoire naturelle , tome 1 , in-4, page

249, et dans le tome 3 des Annales des Sciences naturelles ,in-8,

page 245 , il a présenté des Recherches sur les os du crâne des

Crocodiles.— Dans les mémoires du Muséum, tome 12, page 97,

111, des Recherches sur l'organisation des bourses nasales chez

les Gavials mâles.

GODDARD ( JONATHAN ) ; quelques observations sur le Caméléon.

Philosoph. Transact. Angl., vol. 12, page 930, n° 137.

GRAVENHORST (jean louh Charles), a décrit plusieurs Sau-

riens nouveaux des genres Corytophanes , Phrjnosoma et Chamœ-
leopsis , et les a parfaitement fait figurer dans les Nova Acta

academ. Car. Leopold. Carol., vol. 16; 2.

GRAY ( JOHN EDWARDS
)

, dont nous avons fait connaître les

principaux travaux sur les Reptiles, tome 1, page267, apublié en

outre beaucoup de dissertations particulières : ainsi dans le Zoo-

logical Journal, 1 827 , page 222, un Pteropleura Horsfieldii, qui

estun Ptycozoon.— Dans le Pliilosophical Magasin, 1 827, page 56,

et Zoolog. Journal, page 223, sur une espèce de Geclo , Euble-

pharis Hardvvickii. — Dans l'appendice du voyage de l'Anglais

Phil.King, un Chlamydosaure. Dans le même volume, Phil. Kings

narrât of a Survey of the coast of Austral , il a décrit, page 430,

le genre Trachysam-us
,
qui était notre Scinque de Péron. —

Enfin dans les Annales of philosoph. 1825, n. 57, voyez aussi

Bulletin des Sciences naturelles, tome 13
,
page 127, n. 78 , et

dans le Zoolog. Journal , n. 1 0, 1 827, page 21 3 , il a fait connaî-

tre les Sauriens recueillis dans l'Inde par le major Hardwick.
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GREW (nehemias), dans l'ouvrage cité toniel
,
page 519, a dé-

crit et figuré les vertèbres du Crocodile du Nil.

GRIMM (hermann-nicolas), qui avait pratiqué la médecine aux

Indes Orientales , a présenté dans les Éphéniérides des Curieux

de la nature, an xu, quelques observations sur les Dragons.

GRONOVIUS a fait connaître, par une courte description,

l'espèce de Crocodile nommée Gavial sous le n" 40 de son Zoo-

phylaciMu, 'ps^e 10.

HAMMEN (von louis), dans une lettre publiée en 1681 , in-12,

a donné la description abrégée de l'anatomie faite ù Dantzig sur

un Crocodile : De Crocodilo Gedaiii dissecto.

HARDWICK (le major général). On trouve dans le dixième

n° du Zoological Joarnal, 1 S27, page 21 5, un Aperçu des Reptiles

Sauriens recueillis dans l'Inde. Parmi les espèces données comme
nouvelles, il y a trois Agames, deux Dragons, un Fouette-Queue

( TJromastix) ; les genres Cyrto-Dactylus , Lygosoma ; ces espèces

ont été décrites par M. Gray. On trouve une analyse de ce tra-

vail dans le tome 17 du Bulletin des Sciences naturelles, n" 87,

page 124.

HARLAN (richard), a établi le genre CycJura pour y placer

certains Iguanes qui ont la queue arrondie, dont Wiegmanna
fait ensuite le genre Cteiiosaura.ionrndX of Acad. of natur. s. c.

of Philadelphie, tome 4, in-8, page 242, pi. 15. — Une lettre sur

la Physiologie des Crocodiles , adressée à M Hentz. Transact. of

tlie American Society, 1825, page 22, analysée dans le tome 9 du

Bulletin des Sciences naturelles , page 349, n" 304.

HASSELT ( J. c. van), naturaliste hollandais, a décrit le Stellio

Platfurus
,
genre Bemidactylus (Cuvier). Bulletin des Sciences

pour l'an 1824, page 572.

HEMMER. Voyez HOCHSTETTER.

HENTZ. C'est à lui qu'est adressée la lettre de M. Harlan en

réponse à son mémoire sur l'anatomie et la physiologie de l'Alli-

gator. Transact. of the American Philos. Society, 1 825, tome 2 ,

page 216; analysée, comme nous l'avons dit, dans le Bulletin des

Sciences naturelles, tome 9.

HERMANN(jEAw), adonné quelques détails sur les Sauriens

dans un ouvrage que nous n'avons pas cité , tome 1
,
page 521 ;

Dissertatio de AmpMbiorum virlutibus, 1789, Strasbourg.

HAST (bartholomée-rudolpii ). C'est cet auteur qui, sous la pré-

sidence de Linné , a soutenu à Upsal , en 1745 , une thèse in-4

,
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réimprimée ensuite in-8 dans le tome 'i des Amœnitates acadé-

mies de Linné, sous le titre d'Amphibia-Gyllenborgiana. Le

chapitre 2 est consacré au genre Lézard, mais il y décrit sous

ce nom neuf espèces rpii appartieiment à des genres diiférens :

Crocodile, Iguane, Dragon, Améiva, Cordyle, Uromasiix
,

Gecto.

HOCHSTETTEB. et HEMMER ont consigné des observations fort

curieuses sur le développement des œufs des Lézards dans Reils

Archiv. fur Physiologie , tome 10 , ISM.

HOEYEN. (Voyez VANDER-HOEVEN.)

HOME (sir ÉVEUAr.D), de la Société royale de Londres , a fait

connaître la disposition et la structure des lames digitales des

Geckos. — Lectures of comparativ. anatomy,' pi. 99 , in-4, 1822.

HOPFER (bet^oit), a donné une dissertation^ impi'imée à Tu-

bingue, en 1681 , in-4 , sous ce titre De victu aereo , seu mirabili

potius inœdia Chamceleontis.

HORWSÏEDT (cL.4s fredeu), dans les Actes de Stockholm, tome

, la description d'un nouveau Lézard de l'île de Java. Ve-

tensk, Acad. Handiing, 1785, page 130.

HOUÏHUYN ( MARTIN), a décrit plusieurs espèces de Geckos

en hollandais, dans les Actes de Flessingue et dans ceux de

l'Académie de Harlem. 9 Deel. page 305.

HUMBOLDT (ALEXANDRE de) et EONPLAND, ont donné beaucoup

de détails, et fait connaître des faits curieux sur l'organisation

des Crocodiles , dans leur recueil d'observations cité tome 1

,

page 322, 284, en 1811.

HUSSEM (b.), a inséi'é dans les Actes de la Société de Harlem,

en 1755, 2 vol. in-8, une dissertation en hollandais sur les

changemens de couleurs qu'éprouve le Caméléon, page 226.

IMPÉRÂTI (ferrante), a présenté la description d'un Scinque

et d'un Chalcide, et les a figurés dans son Histoire naturelle,

imprimée en italien à Naples, en 1599 , et à Venise , en 1672 .

jn-fol, page 917.

JACOBSON (MATTHIAS) a sovitenu sons la présidence de Retzius,

en 1797, une dissertation sous le titre suivant : Animadversiones

circà Crocodilum ejusque historiam. Schneider ne partage pas

ses opinions sur plusieurs points ; Histor. Amphib. fascic. 2, page

33 et 152, article Crocodile.

JACQUIN ( NICOLAS-Joseph) a fait connaître clans les Nova Acta
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Helveliœ, vol. 4 , page 33, pi. 1, le Lacerta Vivipara, dont Wagler

a fait le genre Zootoca.

KAALUND ( JACOB ) ; Dissertation de Chamœleonte. Havniœ
,

•1707. C'est une petite dissertation in-4 de 11 pages.

KAUP a publié dans le journal allemand , PIsis , en 1 825 ,
page

590, le genre Gonyocephalus
^
qui était un Agame de Merrem et

un Iguane de Laurenti.—En 1826, page 591, le genre Phrynoce-

phalus, qui était le Lace? ta aurita de Pallas et son lielioscopa. —
En 1 827, page 61 2^ le genre Vroceiitron, d'après le Lacerta azurea

de Linné, et le genre Pneustes. — Page 619, tome 8, le Calotcs

Tiedenianni. — En 1828, page 1147, le genre Hydrosaurus, dont

Gray avait lait un Lophura, et Cuvier le genre Istiurus.

Depuis, Wagler, en 1830, a fait un auti'e genre sous ce même
nom à'Hydrosaurus, avec quelques Varans ou Tupinambis.

KIRCHER (athanase) a décrit le Caméléon conservé dans le

Muséum des jésuites de Rome , dont la description a été imprimée

en latin à Amsterdam en 1678 , in-fol. , à la page 658.

KRAHE (Christophe) a publié à Leipsick, en 1662, in-4, un
petit volume sur le Crocodile ; c'est une dissertation latine qu'il

a fait soutenir par Pfanzius , sur les prétendues larmes de ces

Reptiles. 11 y a trois planches.

KUHL ( HENRY ), dont nous avons parlé à la page 323 du tome 1,

a fait connaître plusieurs Sauriens nouveaux : ainsi dans l'Isis

,

4822, page 475,1e genre Ptycozooji. — 1827, page 290, le genre

Goiiyodactylus , c'étaient des Geckos. Beytrage, etc. ; Matériaux

pour la Zoologie, page 106, sur l'Agama Gihantea, dont Kaup
a fait le Gonyocephalus» Ibid. page 1 1 1 , le Draco Fimhriatus ; le

Scincus multifasciatus , dont Wagler a fait le genre Euprepis.

LACÉPÈDE ( comte de ) , outre les ouvrages dont nous avons

parlé tome 1
,
page 243 , a donné plusieurs Mémoires dans les

Annales du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Annales du

Muséum d'histoire naturelle, tome 2, page 334, pi. 59, fig. 1 et 2.

Lézards Monodactyle et Téti'adactyle, ibid, tome 4, page 184.

Description de plusieurs Sauriens de la Nouvelle-Hollande, Aga-

mes et Scinques ; entre autres la figure du Bipède Lépidopode ,

pi. 55, n° 1.

LESSON (RENÉ-miMEvÈRE), voyez tome 1, pag. 521, dans le

Voyage aux Indes orientales par Bélanger ,
partie zoologique,

a donné la description de trois Crocodiles, de trois Monitors et

de deux Geckos.
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LEUCK , dans une Dissertation publiée en 1 828 , à Heidelberg

,

Brevis animalium quarumdam descriptio, page 11, a fait connaî-

tre le Seps
,
que novis avions nommé Lineatus.

LICHTENSTEIN ( HENRY
) , dans l'ouvrage indique' tome 1 ,

page

321 j a décrit, page 1 02, VAscalabotes Stenodactylus, en l'établissant

comme genre; et page 101 , n° 28 , VAgama deserii^ qui est une

espèce de Ti-apelus et plusieurs Agames
,
qu'on a depuis rangés

dans le genre TropiduTus.

LOREKZ. Observationes de Pelvi Reptilium, in-8 , Halle,

1807.

MAJOR ( DANIEL) a donné des détails sur l'œil du Caméléon

dans un programme latin pour le Collège anatomique. Kiliîe,

1 690 , in-4 ; de Oculo humano.

MEISNER. De Amphibiorum quorumdam papillis glandulisque

femoralibus. Basilese, 1 832 , in-4.

MERCK (jean-henrt), sur l'ostéologie du Gavial. Von demKro-

codile mit dem Langen Schnabel Hessiche Beytrage, 2 band,

page 73. Francofurti ad Mœnum. 1785, fasc. paj<^. 7B.

MERREM, déjà cité pour son grand ouvrage, tome 1
, pages

262 et 328 a décrit dans les Annales de Vétéravie, 1 , le Lézard

Strié de Daudin, dont Wagler a fait le genre Trachygaster. Et

dans ses matériaux pour l'histoire naturelle des Amphibies , en

allemand, pi. 10, le Bipes Anguiiieus, que Linné avait appelé An-

guis Bipes, et dont Wagler a fait le genre Zygnis.

MEYER ( JEAN-DANIEL ) dc Stcttlu , dans un ouvrage allemand,

imprimé à Nuremberg en 1 748 , format in-fol. , avec des plan-

ches enluminées, a donné la description et la figure de quel-

ques Lézards ; les squelettes du Crocodile , du Caméléon copiés

de rOstéographie de Cheselden.

MOREAU DE JONNÈS a publié , en 1 821 , un Mémoire in-8 de

1 6 pages , sur le Mabouya des Antilles. Monographie.

MULLER (jean) a donné une excellente dissertation en allemand
avec de très bonnes planches pour l'ostéologie , sur les Amphis-
bènes et autres genres voisins , tels que les Lépidosternon et Chiro-

tes. Dans le Recueil périodique de MM. Tiedemann et Tréviranus,

Zeitschrift fur Physiologie 4^ fasc. 1 1 ^ page 257, fig.

NEEDHAM (théodore) a publié à Leyde, en 1747, in-8, dans ses

Nouvelles découvertes faites par le microscope, à la page 132,
des observations sur la langue du Lézard. Mais cette langue,

était desséchée , et les remarques n'ont aucune importance.
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NEUWIED ( LE PRiKCE DE ), ( voir tome 1 ,
page 529, dans ses Des-

criptions des Animaux du Bre'sll) a fait connaître VAnoHs Gracilis,

genre Dactyloa de Wagler, et VAgama Cate/iata, qui est un
Enyaliiis du même auteur.

NICOLAI (a. h.) a donné un Me'moire en allemand dans le 4°

cahier de l'Isis pour 1826, page 404. Il a pour titre : Recherches
sur la marche et la distribution des veines dans quelques Oi-

seaux , Amphibies et Poissons. Ce Mémoire est analysé dans le

tome 10 du Bulletin des Sciences naturelles
,
page 278, n" 190

;

pour les Sauriens^ il ne traite que des Crocodiles.

NITZSCH
( CHRÉTIEN-LOUIS ), dans Ics Archivcs de Physiologie de

Meckel , tome 7, a donné un Mémoire curieux sur l'articulation

mobile de la mâchoii'e chez les Lézards. Il a fait figurer des tètes

d'Agame, de Geckos , du Scinque des boutiques.

OKEN d'Iéna , a donné dans l'Isis , dont il est rédacteur
,
plu-

sieurs Blémoires sur les Sauriens
,
particulièrement un sur le

crâne; Isis , 1818, 2"^ cahier, il a expliqué la composition des

os ;
et en 1819, 1 r cah.

, pi. 20 , fig. 3 , une tète de Caméléon.

OPPEL. Voyez TIEDEMANN.

PALLAS (riERRE-siMON) , cité tome 1
, page 330 , a fait connaî-

tre le premier le Seïtopusick, Lacerta Apoda, dans la Nova acta

Comment. Petropol. tome 19, page 435
,
pi. 9. Il y a là une très

belle dissertation sur les diftérenees anatomiques du crâne entre

les Sauriens et les Ophidiens , avec des figures. Dans son voyage

en|Rus8ie il a décrit plusieurs Phrynocephalus {Kau\>) , sous les

noms de Lacerta Caudivolvula , Aurita , Helioscopa.

PARSONS a fait connaître une espèce particulière de Camé-

léon , dans les Philosoph. Transact. vol. 58, page 162, pi. 8, fig.

^2. Ce Mémoire a été extrait dans l'introduction du Journal de

Physique, tome 1, page 148.

PEALE et GREEN ont décrit un Gerrhonotus , sous le nom
de Scincus Ventralis , dans le Journal de l'Académie des Scien-

ces naturelles de Philadelphie, tome 7, 1830.

PERRAULT (claude) a donné , dans le premier volume de l'A-

cadémie des sciences de Paris, en 1669, in-4, les descriptions ana-

tomiques du Caméléon, qu'on a depuis nommé, à cause de cela,

Paris ietisium', et celle d'un Crocodile, ornée de figures gravées

avec soin.

REUSS, a décrit plusieurs Sauriens dans l'ouvrage allemand

qui a pour titre Zoologischen Miscellan, in-4, ^854, page 27;
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tels sont le Lacerta Longicaudata de Ruppel, les espèces sui-

vantes du genre Agama: Inermis , Gularts , Pallida , Loricata,

Nigrofasciata ; deux Euprepis de Wagler , le Fasciatus et le

Tœniatus, le Sphœiiops Sepsoides. Reptiles d'Egypte , supplément

,

pi. 2,fig. 9 et 10.

RITGEN. Outre le grand mémoire dont nous avons donné l'ana-

lyse, tome 1
,
page 283, cet auteur a publié dans les mêmes

Nouveaux Actes de l'Académie des Curieux de la nature , tome

12. a. 1. 329, un Mémoire sur le bassin des Reptiles perdus,

comparé à celui des espèces vivantes. On en trou^ e un extrait

dans le tome 10 du Bulletin des Sciences naturelles, page 163,

n' 123.

SCHINZ, dans l'ou^Tage cité, tome 1, page 337, a consacré les

cahiers de 3 à 8 aux descriptions et aux figures lithographiées et

coloriées des Sauriens, depuis la planche 15 jusques et y compris

la 45^. C'est un ouvrage de compilation , dont toutes les figures

sont des copies; mais comme il donne les espèces de chacun des

genres , il peut être fort utile aux naturalistes ; car il est peu

coûteux.

SCHLEGEL (h.) a fait connaître les espèces de Cordyles du

genre Zonurus de Merrem, dans l'ouvrage suivant : Monographie

van haet Geslacht Zonurus Tij'dschrift voor natuurlijke Jes-

chiodenis nitgegeven door J. ran der Haven en WH. de Vriasc.

Amsterdam, in-8 , 1834.

SCHLOSSER (jEAH-ALBERx) , a publié une Lettre en latin et en

hollandais à Amsterdam, en 1768, in-4, avec une très belle

planche gravée. De lacerta Amhoi?iensi , c'est le genre Lophura de

Guvier^ Hydrosaurus de Kaup , Basiliscus de Daudin.

SCHNEIDER, déjà cité, tome 1, page 337, a donné beaucoup

de détail s sur l'anatomie des Crocodiles , ils sont tirés de Plumier,

de Feuillée et de plusieurs autres aviteurs, avec des planches

sur leur ostéologie ; il les a insérés dans le 2® cahier de son Histoire

naturelle et littéraire des Amphibies. Dans les Actes de l'Aca-

démie de Munich, pour 1811 , il a donné la description et la

figure du Stellio Platyums, qui est l'Hemidactylus Mai'giiuita de Cu-

vier. Dans le même ouvrage, en 1 821
;,
page 1 37

,
pi. 8 , de la Dra-

gonxie,LacertaDracœna dont Wagler a fait le genre Thorictis etGray

le genre y^(ia. Enfin dans le tome 8, page 125, vm très bon mémoire

sur les lames digitales des Geckos , dont on trouve un extrait

dans le Bulletin des Sciences naturelles, tome 14, page 120 , n"
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1)8. — Il a en outre établi les genres Chamsesaura et Typhlops.
SPARMAN (ANDRÉ), dans son voyage au Cap, cité tome 1, pap^e

340, a de'crit un Gecko
;, et dans les Nouveaux Actes de Stockholm

vol. 3 , n" 1 , un Cordyle, figuré pi. 4.

SPIX(jEAw), dans ses Species notice LacertarumBrasiliœ, a ïait con-

naître et figuré de nouveaux genres de Sauriens ; mais son travail

a été critiqué par Boie en -ISâô, Isis^ n° 1. Il a répondu dans le

n° 6 du même journal, et en 1 827, tome 20, page 741, M. Fitzinger

a pris fait et cause pour Boie.— Dans sa Céphalogénésie^ citée tome

1, page 435; il a fait connaître la tête du Crocodile, en distinguant

assez bien tous les os qui la composent.— Il a établi les genres

Centropyx
, Crocodilurus , Gymnodactylus , Heierodactylus

,

Lepidosoma et Pygopus,

STURM ( Jacques) a donné les figures et les descriptions des

Lézards de l'Allemagne dans son Deutschland Fauna , imprimé à

Nuremberg, en 1809,

THTJNr)ERG( CHARLES tierre) a décrit et figuré un Seps.— Novi
commentarii Societ. Stockholm, vol. 8 , p. 119.

TIEDEMANN ( Frédéric ) a donné en allemand une Dissertation

imprimée à Nuremberg , in^" , en 1 81 1 . — Anatomie und natur-

geschichte des Drachen. De anatomia Draconis ejusque historiâ

naturali.—Et avec MM. Oppel et Liboschitz, une histoire des

Crocodiles , en allemand ; un petit vol. in-fol. Heidelberg , 1817,

avec 15 planches coloriées^ Naturgeschichte der Amphibien.

YALLISNIERI (antow.) a donné une Histoire très détaillée du

Caméléon. Opère diverse cioè istoria del Cameleone Alfricano,

in-4^ Yeneziœ , 1 71 5 , fig.

YAEDEPi-HOEVEN [deLeydc) Icônes ad illustrandas coloris Mu-
tationes in Chamœleonte ; un petit in-4 , avec 5 fig. coloriées.

YESLING a fourni quelques détails sur l'anatomie du Crocodile,

on les retrouve dans l'édition qu'a donnée Thom. Bartholin.

Obserfatiojies anatomicœ ^ cap. 15, pag. 42.

VOIGT (m. GODOFREDus), Curiosilatcs Physicœ, Lipsiœ 1 698,in-12,

de Cliamœleontls victu, page 143 à 184.

YOSM7ER ( ARNOLD ), Description de deux Lézards. C'est une

monographie d'un Chalcide et d'un Seps. — Beschryving van de

Slang Hagedis, Worm Hagedis. Amsterdam , in-4 , 1744; et en

français , 8 pag. et une planche.

WESTPHAL (g. G. H.) de Organis circulationis Ct respirationi^i

Reptilium speçiinen, 1 806, iu-8°. Haie,
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WHITE(jea:«). Dans la partie zoologique de son voyage cité

tome I
,
pace 642 , cet auteur a fait connaître le Lacerta Platyura

qui est VAgama Discosura de Merrera et le Gynuiodactylus d«

Spix et de AVagler.

WIEGMANN (d. AnEîTD frédéric-auguste ), outre l'ouvrage cité

tome 1 ,
page 344, a publié dans l'Isis un grand nombre de Mémoi-

res, dont nous citerons quelques uns. — En 1828, page 37, il a

établi le {^enre Gerrhosaunts.— Ibjd, page 369 , le genre Scelopo-

rus
,
que le prince de Neuwied avait déjà indiqué sous le nom de

Tropidurus.—IMd
,
page 371 , le genre Cteiiosaura, qui avait été

appelé Cyclura, par Harlan.— En 1829, page 627, le genre Heln-

derma. — En 1831
,
page 296, sur le Caméléon du Mexique, un

Mémoire analysé dans le Bulletin des Sciences naturelles, tome

17, n° 255. (Yoyez dans ce présent volume, chapitre 1, des

Sauriens, page 344.)—Eu 1834, dans les Actes des curieux de la

nature, de Eonn^ il a décrit les Reptiles recueillis par jMeyen dans

son voyage autour du monde; il a établi les genres Dracuiicu-

lus, Phyllodacty'lus.

Cet auteur a établi les genres suivans :

Chamceleopsis , Chiroperus , Cricoclialcis , Sracunculus , Gerrhoiio-

tus, Gerj'hosaiirus, Helodemia, Lœmanelus, Otociypùs, Pachydac-

tylus , Peromeles j Podophis , Scleroporus, Strolilurus.

WINDISCHMAN (c.) a publié à Leipzick en 1851, une Disserta-

tion en latin , sur la structure intime de l'oreille dans les Reptiles ,

c'est un petit in-4'' , avec 3 planches, dont nous avons cité le

titre toîiie I, page 344.

WOLFF (jEAN-FRÉDÉii.) a décrit le Gecko Trièdre , dont Cuvier a

fait le genre Spliœi'odactylus, dans l'ouvrage cité tome 1 ,
page 344.

Abild. und Beschr. merkw. naturg. gegenstendc, pi. 20 , fig. 2.

WROLIK. (w.) a donné des Observations analomiqucs sur le

Caïman dans le recueil qui a pour titre, Eijdragcn tôt de natuurk.

Wet en schapp, tome 1, n° 2, page 153. On en trouve l'analyse

dans le Bulletin des Sciences nalvtrelles, tome 14 page 121, n" 119.

FIN DU TOME SECOND.
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